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PREFACE 



En écrivant les quelques pages qui suivent, mon but a été 
surtout de donner, autant qu'il m^était possible, aux érudits 
français que les étymologies celtiques intéressent, une no- 
tion exacte des ressources offertes à leurs recherches par le 
breton moderne. 

Dans le vieil irlandais les sons et les formes celtiques 
présentent les caractères d'une beaucoup plus haute antiquité. 
Le vieil irlandais c'est l'irlandais du vin® et du ix® siècle tel 
qu^on le trouve notamment dans les gloses si abondantes de 
Milan (l),de Saint-Gall(2), deWurzbourg(3),de Garlsruhe (4), 
de Turin (5), de Vienne (6), de Berne (7), de Leyde (8), de 
Nancy (9), dans le sermon de Cambrai (10), dans les notes du 
livre d'Armagh (11), dans les poèmes des manuscrits deSaint- 
Gall (12) et de Milan (13), dans l'incantation de Saint- 

1. Ascoli, Il codice irlandese deW Ambrosiana, t. I, 1878 : Grammatica 
celtica, T édition, 1871^ p. xxi-xxiil, 1042-1048 ; W. Stokes, Goidelica, 
2« édition, 1872, p. 17-51 ; Nigra, dans la Revue celtique, t. I, p. 60-84. 

2. Ascoli, Il codice irlandese dell Ambrosiana, t. II, 1880, cf. KigtàyReliquie 
celtice, 1872, et Grammatica ccltica, 2* édition, ï). viii-xvi, 10Ô8-1026. 

3. Zimmer, Glossœ hibernicœ e codicibus. wirziburgensi^ carolisruhen- 
$ibu$, aliiSy 1881, p. 1; GramitiaUca celUca, 2* édition, p. xvi-xxi et 1026- 
1042. 

4. Zimmer, Glossœ hibernicœ, p. 219; Grammatica celUca, 2* édition, 
p. xxiii-xxvi et 1022-1026, 1048-1051. 

5. Zimmer. Glossœ hibernicœ, p. 199 ; Nif?ra, Glossœ hibernicœ veleres 
codicis Tavrinensis, 1872 ; Whitley Stokes, Goidelica,V édition, p. 3-16. 

6. Zimmer, Glossœ hibernicœ, p. 228 ; Nigra, Revue celtique, 1. 1, p. 58-59 ; 
W. Stokes^ Goidelica, 2" édition, p. 51-54. 

, 7. Zimmer. Glossœ hibernicœ, p. 263 ; Kiça^a, Revue celtique, t. II, p. 446- 
452 ; W. Stokes, Goidelica, 2« édition, p. 54-56. 

8. Zimmer, Glossœ hibernicœ, p. 226; Whitley Stokes^ Goidelica, 2^ édition, 
p. 66-58. 

9. Zimmer, Glossœ hibernicœ, p. 262; Whitley Stokes, Goidelica, p. 54. 
Elles avaient été précédemment publiées par M. Gaidoz dans les Rroceedinys 
de l'académie d'Irlande. 

10 Zimmer, Glossœ hibernicœ, p. 213 ; Grammatica celtica, 2» édition, 
p. xxïv, 1004-1007. Il avait été précédemment publié par M. Ad. Tardif 
dans la Bibliothèque de V Ecole des chartes, 3^ série, t. III, p. 197-202. 

11. Whitley Stokes, Goidelica, 2« édition, p. 84-92. 

12. E. Windisch, Kurzgefasste irische Gramm^atik, 1879, p. 118. 

13. Whitley Stokes^ Goidelica, T édition, p. 18-20 ; Grammatica celtica, 
r édition, p. 951-953. 
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Gall (1), dans les passages irlandais du missel de Stowe (2). 
dans les plus anciennes inscriptions de l'Irlande (3) . 
Ces documents datent paléographiquement du viii® et du 
ix« siècle. D'autres monuments irlandais, dont nous n'avons 
que des copies postérieures, ont été en nombre de points 
rajeunis par les scribes du douzième siècle et des siècles 
suivants, mais conservent d'importants débris de la phoné- 
tique et de la morphologie des temps antérieurs. On peut 
étudier quelques-uns de ces monuments dans des publica- 
tions récentes : parmi ces publications nous citerons les 
Irische Texte de M. E. Windisch (4), le Martyrologe d^CEn- 
gus publié par M. Whitley Stokes (5), les fac-similé des 
mss. dits Leabhar nah-Uidhre et livre de Leinster, l'un de 
l'année 1100 environ, l'autre du milieu du xii* siècle, mis 
au jour tous deux par l'Académie d'Irlande. 

La littérature du vieil irlandais est encore inédite en grande 
partie. Mais nous en connaissons assez pour considérer l'étude 
du vieil irlandais comme un des moyens les plus puissants 
qu'aient à leur disposition ceux qui cherchent à comprendre 
l'histoire des langues celtiques. Le vieil irlandais a échappé 
à l'influence destructrice de la conquête romaine et conserve 
au ix« siècle des sons et des formes archaïques que 
les autres dialectes celtiques avaient perdus antérieure- 
ment à cette date : de plus pour cette époque le vieil irlandais 
nous offre une abondance énorme de textes en regard de la 
pauvreté insigne du breton, du gallois et du comique. 

Le XV® et le xvi« siècles bretons sont représentés par plu- 
sieurs documents d'une certaine étendue: le Catholicon de La- 
gadeuc (6;, la Vie de sainte Nonne (7), Le grand Mystère de 
Jésus (8), les Horae Britannicae (9), et quelques autres com- 

1. Zimmer, Glossœ hiberniccBy p. 270; GrammaUca eellka, 2« édition, p. 949. 

2. Whitley Stokes^ The irish passages in ihe Stowe missal, Calcutta, 1881. 

3. Pétrie et Miss Stokes, Christian inscriptions in the irish langtMge, dôux 
volumes in-4% 1872, 1878. 

4. Leipzig, 1880, un volume in-S» qui contient outre les textes un Glos- 
saire. 

5. The Calendarof Oengus dans les Transactions de l'Académie d'Ir- 
lande, 1880, in-4'. 

6. La partie bretonne de ce document a été publiée par M. Le Men en 
1867, voir à ce sujet un mémoire de MM. Whitley Stokes et Gaidoz, 
Revue celtique, t. I, p. 395. 

7. Sionnet et Le Gonidec, Buhez santez Nonn, 1837. 

8. La Villemarqué. Le grand Mystère de Jésus, 1865. 

9. Whitley Stokes, Middle Breton hours, 1876. 



positions pieuses (1). Mais pour Tépoque antérieure nous 
sommes réduits à des gloses trop peu nombreuses d'une 
extîessive brièyeté (2), aux noms d'hommes et de lieux que 
nous fournissent les chartes, et à une phrase du ix« siècle 
conservée par le cartulaire de Redon (3). 

Ce que nous avons de plus ancien en fait de comique con- 
siste en quelques noms conservés par un cartulaire du xi* (?) 
siècle, vient ensuite un vocabulaire qui date, dit-on, du xu« 
siècle. Les mystères comiques sont beaucoup plus récents (4). 

Le pays de Galles est un peu mieux partagé. Parmi les ma- 
nuscrits qui nous conservent sa littérature on peut signaler 
deux recueilsde poésies lyriques qui semblent remonter pa- 
léographiquement au xiii« siècle (S) et les plus anciens 
manuscrits du texte de lois connu sous le nom de Code vé- 
nédotien qui paraissent du même temps (6). On croit que les 
poésies lyriques et le Code vénédotien sont antérieurs aux 
manuscrits qui les conservent, mais la langue est de même 
date que les manuscrits, c^est la langue du xui* siècle. Anté- 
rieurement à cette date nous avons le cartulaire de Landaf» 
xn« siècle, les notes inscrites vers le môme temps sur l'évan- 
géliaire ' de Lichfleld , quelques gloses du ix® siècle , 
enfin les inscriptions chrétiennes (7) : tous ces monuments 
bretons, comiques et gallois formeraient un ensemble bien 
incomplet et bien obscur sans la lumière que la littérature 

i. La Villemarquê, Poémês bretons du moyen âge, 1879. 

2. Gloses de Luxembourg, publiées et commentées par Rhys, Revue cel' 
tique, t. ï, p. 346-371, cf. Grammatica celtiea, 2« édition, p. xxvm, 1063- 
1065,et les gloses réunies par M. Whitley Stokes avec le concoure de M. Brad- 
shaw dans Old breton glosses, 1879, et The breton glosses at Orléans, 1880 
M. Loth prépare une nouvelle édition de ces gloses dans laquelle il corn- 
preudra les gloses galloises d'Oxford et de Cambridge {Grammatica 
célUoa, p. 1052-1063,et V^hitley Stokes, Beitraege de Kuhn, t. lY, p. 385- 
423, t. Vn. p. 385-416). Nous attendons cette édition avec impatience. 

3. Aurélien de Gourson, Cartulaire de Redon, p. 112. 

4. Whitley Stokes, The manumissions in the Bodmin Gospels, dans la 
Revue celUquey L I, p. 332 ; Vocabularium Cornicum, dans Grammatica 
celtiea, 2* édition, p. 10^*5-1081 ; cf. Norris, The ancient cornish dramas, 
1859 ; Wbitley Stokes. Pascon agan arluth, 1862 ; Gwreans an bys, 1864 ; 
Beunans Mermsek, 1872. 

5. The black book of Caermarthen, publié par Skene, The four ancient 
books of Wales, t. H, 1868, p. 3-61 : The book of Aneurin, ibidem, p. 62-107. 

6. Ancient laws and institutes of Walesj 1841, p. x et suivante, p. 1-163. 
7: i° The liber landavensis, 1840. î° Les notes de Tévangéliaire de Lichfield 

sont reproduites dans ce livre aux pages 271-278; 3° les gloses d'Oxford se 
trouvent dans la Grammatica celticd, 2* édition, p. 1052-1063 ; celles de 
Cambridge ont été publiées par M. Whitley Stokes dans les Beitraege de 
Kuhn, t. IV, p. 386-422, t. YII, p. 385-416 ; 4° Hubner, Inscriptiones Bri- 
tanniœ christianœ, 1876. 
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irlandaise projette sur ces débris. C'est le vieil irlandais qui 
forme le traitd'union pour ainsi dire entre les dialectes néo- 
celtiques de la fin du moyen âge ou des temps modernes et 
le gaulois des inscriptions lapidaires, des monnaies, des 
noms propres conservés par la littérature grecque et la litté- 
rature romaine. 

La base de notre travail est la Grammatica celtica deZeuss 
si améliorée par Ebel dans la seconde édition, 1872, ce sont 
les savants mémoires publiés depuis cette époque par MM. 
Whitley Stokes et Windisch, principalement dans ces Bei- 
traege et cette Zeitschrifty auxquels les noms de Schleicher et 
d'Adalbert Kuhn sont indissolublement associés par la recon- 
naissance des linguistes (1). Ce sont enfin des travaux que 
plusieurs savants, parmi lesquels nous signalerons surtout 
MM. Rhys, de Longpérier, de Saulcy, E. Desjardins, Ch. 
Robert, Anatole de Barthélémy, Mowat, Héron de Villefosse, 
onl insérés dans divers recueils, notamment dans la Revue 
celtique fondée et dirigée avec tant de compétence par 
M. Gâidoz. 

Je ne puis surtout trop insister sur l'utilité que présente 
une étude approfondie de la Grammatica celtica. M^is on ne 
peut bien comprendre ce livre et en faire utilement usage si 
on ne possède préalablement une connaissance générale de la 
grammaire comparée des langues indo-européennes. Aussi 
en terminant je remplis un devoir en constatant combien 
m'ont été utilesles bienveillants conseils de M. Ad. Régnier et 
la direction donnée avec un dévouement infatigable par 
M. Bréal à des études de linguistique entreprises en pro- 
vince par un érudit que n'avaient point préparé % ce genre de 
travail les divers labeurs accomplis pendant la première 
partie de sa carrière. 

1 II y a aussi daDs la Zeitschrift^ t. XXI V« un excellent mémoire de 
M. Zimmer, élève de M. Windisch. Voici les titres des deux recueils : Bei- 
iraege zur vergleichenden Sprachforschung ; Zeitschrift fur vergleicHenden 
Sprachforschung . 

Ajoutons que M. Windisch est Tauteur de la partie celtique des Principes 
d'étymologie greeque de G. Curtius, ouvrage d'une très grande valeur dont 
nous recommanderons surtout la 5* édition. 
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LETTRES PRIMITIVES DU BRETON (1). 

• • ■ " 

A bref, p. r, 3% 5i', 5r, 104% i06*-lll% 113, 116', li9\ 
A long, p. 5*-i5% 15*-27% 52% 59*, 104*-lll% 119\ 
Ai, voir ei. 
Au, p. 52*. 

B, p. 52% 61*, 62% 63% 64% 65% 75% 78% 80% 81% 82'-96% 103% 105% Ur 
113\ 

Bh indo-européen, p. 52% 96*-103'. 

C, p. 52% 57% 63% 61% 63% 65% 67% 68*, 71% 72% 73% 75% 76% 78% 79% 
80% 81% 82, 96'-l03% 105% 106% 108% 109% 111% 112% 114% 117*. 

Gh français, p. 53% 
Cu, p. 90% 91% 92% 96*. 

D, p. 28% 29% 34% 35% 37% 38% 43% 45% 48% 49% 53% 61% 65% 68% 74% 76% 
78% 79% 80% ^1% 82% 96*-103% 105% 106% 112\ 

Dh mdo-européen, p. 28% 29% 53% 96*-103% 

D barré, p. 2r-38\ 

E bref, p. 53% 104% 112% U3% 119% 

E long, p. 53% 54% 59% 104, 112% 113% 119\ 

Ei, p. 54'. 

Eu, p. 54* 

F. p. 54% 98% 103\ 

G, p. 3% 4% 13% 14% 15% 52% 54% 61% 65% 68% 69% 76% 78% 79% 80% 82% 
96'-103% 105% 106% 107% 112\ ' 

Gh indo-européen, p. 54% 96*-l03\ 

Ge français, p. 54*. 

H latin, 98% 103*. 

I bref, p. 54% 104% 106% 112% 116-119*. 

I long, p. 54% 55% 104% U4*-116V 

I consonne, p. 55% 59% 104% 105'. 

K voir C. 

L, p. 55% 104% 107% 109% 110 , 111% H2% 114% 119% 120% 12r. 

M, p. 55% 61% 62% 66% 69% 76% 77% 80% 104% 107% 114% 116% 119'. 

1. Ces lettres soot de trois orÎKines . V d'origine celtique, 2<^ d'origine latine, 
3^ d*origine française. Ont été comprises dans cette liste 1° les aspirées indo-euro- 
péennes bh, ^, gh qui en celtique ont été remplacées par les moyennes do même 
organe, 2® la gattarale indo-earopéenne et celtique qu qui en gaulois et en breton se 
change en p. 
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N, p. 55-, i04-, 107-, 108-, 109% iW, lli-, il2Mi4% ii5% 116% 118% 120% 
«r, IM-. 
O hre/, p. 56% il4% ii7% il8\ 
long, p. 56% 60% il7% 118% 120% 
Oi, p. 56% 
Ou, p. 55% 

P, p. 56% 5r, 61% 66% 69% 71% 72% 73% 77% 78% 79% 80%- 81% 82% 83*-90', 
95% 96% 100% 103% 105% 

Q indo européen et celUque, p. 56% 82% 89% 90*-96% 99% 

R, p. 57% 104% 108% 109% 110% 113% 116% 117% 118% 119% 120% 12r. 

S, p. 32^38% 49*, 50% 57% 105% 106*, 109% 110% 115, 118% 119'. 

T, p. 29% 30% 31% 34*-50, 57% 58% 61% 62, 66% 69% 70% 71% 72% 73, 77% 
78% 79% 80% 81% 82% 96'-103% 105'-12i% 

Ü bref, p. 58% 104% 120", 181% 

U long, p. 58% 60% 104% 121% 

V, p. 58% 59% 60% or. 66% 70% 77% 78% 80% 105% lil% 121% 122% 

X = ch, p. 38*-4r. 

X = es, p. 59% 
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LETTRES MQDE»fiQSS DU jBR^fON <1). 

A, p. 24% J5-; — 1, 2, 36-«, 54, 55, 65, 67 ; - cf. ca, p. jl? ; oa, p. 14 ; 
oua, p. 15. 

Ae, p. 3*; — 10,39. 
Ao, p. 10-11, 41. 
Aou, p. 11-12, 41. 

B, p. 61% 66*, 69% 77% 80% Si*; — 30-31, 49. 

C ou K, p. 61% 74% 75% 82';— 16, 37, 39, 40, 41, 44, 45, 46, 55, 56, 61. 
C'h, p. 38*, 39% 61% 68% 7r-73% 76% 78*-82* ; - 18-19, 39, 55. 
Gh français, p. 21-22, 39, 55, 58. 
C'ho, p. 19. 
Chou, p. 19-20. 

D, p. 61-, 62% 66% 69', 70% 77% 80*, 81% -25, 36-39, 41, 42, 43, 45, 46,52, 
54, 55, 56, 60, 57, 63. 

Dfc, p. 40*. 

E, p. 3'; 4% 5', 16*, 23% 27% 65'; — 2-4, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43-53, 55, 
57, 58, 60, 61, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69; — cf. ae, p. 10 ; — oe, p. 14; — 
oue, p. 15. 

Ea, p. 12. 

Ei, p. 12-13. 

Eo, p. 13, 49. 

Eu, p. 12*, 13% 15', 23'; — 4, 52. 

F, p. or, 7r-73% 81-82; — 31-32, 53. 

G, p. 61*, 63% 65% 67% 76% 80', 81*; — 16-17, 46, 47, 54, 56, 57, 58. 
Gou, p. 17-18. 

Gu, p. 66% 80*. 

Gw, p. 60% 64% 66'; — 18. 

H, p. 81% — 20. / 

I voyelle, p. 3% 65'; — 5-6, 43, 46, 47, 49, 51, 52, 54-58, 62, 63. 64, 65, 
66, 69 ; — cf. ei, p. 12-13. 

üi, p. 15. 

I consonne, p. 79'; - 24. 

lou, p. 14. 

J, p. 21, 58, 62. 

K, voyez C. 

L, p. 23, 37, 39, 46, 47, 48, 56, 57, 58, 59, 62, 63, 65, 67. 

M, p. 34, 39, 59. 

N, p. 28-29, 37, 39, 40, 41, 43, 48, 49, 51, 55, 57, 58, 59-61, 62, 63, 64, 66, 
67. 

1. Oa a mis daos cette liste par exception dh et th qai appartleanent aa moyen ife 
et qni ont précédé le » moderne. 
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Nv, p. 53-34, 61, 65. 

0, p. 12% 13% 15', 16% 21*-24% 27" ; - 6-8, 41, 43, 49, 58, 61-63, 64,66. - 
cf. ao, p. iO-li ; — cf. eo, p. 13; - c'ho, p. 19. 

Oa, p. 14. 

Oe, p. 14-15, 62. 

Ou, p. 66*; — 8-9, 38, 6S, 64; — cf aou, p. 11-12; — iou, p. 14;— c'hou, 
p. 19-20. 

Ooa, p. 15. 

One, p. 15, 63. 

P, p. 6r, 69*, 7r, 74*, 75% 80*; - 29-30, 49. 

R, p. 22-23, 38, 39, 41, 42, 43, 50, 51, 52, 53, 62, 63, 64, 65, 66, 69. 

S, p. 32*-37 ; — 25-27, 39, 65. 

T, p. 61\ 74% 75% 82*; — 24-25, 39, 40, 41, 49, 55, 58, 65, 66. 

Th, p. 40. 

Ü, p. 12% 23% 24*, 27*; — 9-10, 38, 39, 66, 67, 69. 

Ue, p. 12*. 

Ui, p. 15. 

V, p. 6r-67% 69% 75% 77'-8r; — 31-33, 58, 67, 68; - cf. nv, 33-34. 

W, p. 61% 70% 78% cf. ou. 

Z, p. 40', 41% 43--50% er, 68% 7r-73', 76% 78*-82% - 27-28, 38, 39, 41, 
42, 43, 46, 47, 48, 51, 52, 53, 55, 57, 58, 60, 62, 63, 64, 68, 69. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 



p. 33, 1. i3, cof'HU 11 serait pent-fttre plus conforme aux lois de la 
phonétique de décomposer ce mot ainsi : co-frit. Vm subsiste intact dans 
les monuments bretons du ix« siècle qui nous ont conservé cofrit Vf 
appartiendrait donc à la racine. On peut supposer que cette racine serait 
SRUy STRU « couler >, comme dans froud^ Le sens étymologique de co-frit 
ke^vred serait « concours > et kevredigex, p. 58, ii4* correspondrait à un 
primitif costruñeacta* 

P. 33, 1« S4, au lieu de floek^ lises flw^h. 

P. 62, 1. 18. Le correspondant Irlandais de kalon, cœur, est coUn, corps, 
chair, qui est un thème féminin en t, GrammaUca celUca, 2* édition, 
p. 249, 277 , kalon parait donc venir d'un primitif ^cal-onî-s et non 
*caUona. 

P. 66, 1. 1, au lieu de -ro-n, lisez -r(Ht. 

P. 69, 1. 5, au lieu de ^vê-ttùs, lisez *vê-ti'8. 



INTRODUCTION 



CHAPITRE PREMIER 

NOTIONS GÉNÉRALES ET EXEMPLES DE PHONÉTIQUE CELTIQUE. 

Au cinquième et au sixième siècle de notre ète des habitants 
de la Grande-Bretagne, chassés par Tinvasion anglo-saxonne, 
vinrent en grand nombre chercher une patrie nouvelle sur le 
continent. Ils trouvèrent cette patrie dans la presqu'île qui à 
Fexlrême ouest de la Gaule, en face des côtes méridionales de 
la Grande-Bretagne, développe ses côtes septentrionales au sud 
de la Manche (I). Ils y apportèrent le nom de Bretons par lequel 
au moins depuis Pythéas, c'est-à-dire depuis huit siècles, on dési- 
gnait l'ensemble du rameau G^ltique auquel ils appartenaient ; ils 
y apportèrent aussi le nom de deux des petits peuples insulaires 
dont le nom collectif de Bretons résumait en un mot la longue 
nomenclature (2). Deux des divisions principales de la Bretagne 
continentale s'appelèrent Tune Cornubia, du nom des Cornavii, 
l'autre Domnonia, du nom des Dumnonii^ deux peuples de la 
Bretagne insulaire sous la domination romaine, à l'époque où 
écrivait le géographe Ptolémée, au second siècle de notre ère (3). 

Depuis que cette émigration est terminée, treize siècles se sont 
écoulés, et les descendants des émigrants parlent encore, non 
certes la langue de leurs ancêtres du v^ et du vi« siècle, mais 
du moins une langue fille de celle-là ; ils sont douze cent mille 

1. Les principaux textes relatifs aux émigrations bretoni^es ont été 
réunis par M. de La Borderie, Annuaire historique et archéologique de Bre- 
tagne^ année 486i, p. 104-109. L'auteur y a joint une dissertation pleine 
de science et d'intérêt. 

2. La Borderie, ibid,, p. 109 et suivantes. 

3. Ptolémée, liv. H, ch. m, § 19, 30; sur la Domnonée et la Cornouaille 
voir le mémoire précité de M. de La Borderie, p. 137-149; cf. Annuaire de 
1862, p. 8 et 20, et A. de Courson, Cartulaire de Redon, p. clv, clxxxvi. 

r 
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qui résistent ainsi victorieusemeat à la puissance envahissante 
du français (1) : opposant opiniâtrement à cette langue néo- 
latine une langue qui sans rester immobile est demeurée néo- 
celtique. 

Le breton actuel diffère beaucoup de la langue dont se servaien t , 
au cinquième et au sixième siècle de notre ère, les Bretons fu- 
gitifs, quand ils vinrent se réfugier sur le continent. Et la langue 
de ces émigrants n'était déjà plus celle que parlaient les Gaulois, 
quand, du troisième siècle avant noire ère au premier siècle 
après J.-C, ils tombèrentsous le joug des Romains en Italie,en Es- 
pagne, en Gaule, dans la vallée du Danube, en Asie Mineure, 
enfin dans Tile où ils portaient le nom de Bretons. L'histoire des 
langues celtiques présente une grande analogie avec celle du 
latin et des langues romanes. Tantôt les mots anciens ont perdu 
des lettres que rien n*a remplacé, tantdt des lettres nouvelles se 
sont substituées aux lettres primitives, donnant aux mots, aux ra- 
cines et aux suflSxes un aspect tout différent de Taspect ancien (2). 

Nous allons en réunir quelques exemples. Nous étudierons 
successivement en gaulois et en breton l'histoire !<> de Tadjectif 
magalO'S « grand », 2° de l'adjectif mâro-s qui a la même signi- 
fication, 3^ du suflBxe -âco-s; enfin en quatrième lieu nous 
chercherons Torigine des dentales spirantes que le breton a 
possédées au moyen &ge et à une date plus rapprochée de nous, 
et nous tâcherons de déterminer quand elles ont pris fin. 



§ L — Le gaulois hagalos. 

Tite-Live, racontant à la fin du siècle qui précéda Tère chré- 
tienne les événements de Tannée 208 avant notre ère, nomme, 
probablement d'après Fabius Pictor mort vers Tan 200 avant 
notre ère, un roi des Boies d'Italie qui s'appelait Magalus ou 
mieux Magalos (3). Ce mot conserve son second a dans le dérivé 
Magalius que nous fournit une inscription de laHesse (4). Cet a 
est affaibli en i chez Polybe, qui au milieu du second siècle avant 
Jésus-Christ écrit Magilos (5) Je nom du roi appelé Magalus, 
d'après Fabius Pictor, par Tite-Live. Sous l'empire romain, 

1. Sébillot, dans la Revue Celtique, t. IV, p. 278. 

2. Nous parlerons plus loin des mots si nombreux que le breton a 
empruntés d'abord au latin, ensuite au français. Leur introduction dans 
la langue a modifié le vocabulaire, mais non les lois de la phonétique. 

3. Tite-Live, 1. XXI, ch. xxix. 

4. Brambach, Corpus inscriptionum Bhenanarum, n° 1137. 

5. Polybe, livre III, ch. XLIV, § 4 ; 2' édition de Didot, p. 148. 
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des inscriptions d'Espagne nous conservent cette nuance 
orthographique dans les dérivés Magilius (1) et Magilo (2). 
Puis la voyelle afiaiblie tombe. De là le nom du dieu Magla^ 
dans une inscription de l'antique Siscia, aujourd'hui au musée 
d'Agram (3). De là le dérivé Magliusy nom d'un Gaulois ségu- 
siave qui se lit dans une inscription de Lyon (4). A l'époque 
de l'émigration bretonne en Gaule la prononciation usitée 
dans rUe était conforme à celle du continent. Chez Gildas 
au vi® siècle, un roi des bretons insulaires s'appelle Maglo- 
cunus (5), les inscriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne 
nous offrent au même siècle le composé Broho-maglus (6), et 
dans le siècle suivant le composé Vendu-maglus (7). Ce fut cette 
forme qu'apportèrent en Armorique les Bretons émigrés : la Vie 
de saint Guénolé, par Gurdestin, conserve les noms de Maglus^ 
Cono-magli filius, et de Cat-maglus (8). Au vin* siècle le g 
s'était changé en i; Bède, qui terminait en 731 son Histoire ec- 
clésiastique ^ écrit Broc-mail avec un i le nom qui dans une in- 
scription du vi« siècle déjà citée est écrit Broho-maglus avec 
un g (9). Le Cono-maglus de la Vie de saint Guénolé devient 
au ix« siècle Cun-mailus dans une charte de l'abbaye de 
Redon (10). Puis ïi, qui dans ce mot tient place du g primitif, se 
change en e : le Cartulaire de Redon au même siècle, nous 
donne Mael-cat (It) pour pendant au Cat-maglus de la Vie de 
saint Guénolé. Ces deux composés sont formés des mômes 
termes, l'ordre seul de ces termes est différent. Enfin la diph- 
thongue ae est réduite à la voyelle e dans le nom de saint Ar-mel 
ou Arz-el (12), au ix® siècle Arth-mael (13), dans les noms de 

1. Corpus imcriptionum latinarum, t. II, n^* 2907. 

2. Corpus imcriptionum latinaruniy t. II, n»« 809, 865, 2633, 3051. 

3. Corpus inscriptionum Minarum, t. III, n® 3963. 

4. De Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon^ p. 120. 

5. Gildûs, partie II, ch. vu. Migne, Patrologia latina, t. LXIX, col. 351. 
6 Hûbner. Inscriptiones Britanniœ christianœ, n° 158. 

7. Hûbnerj, Inscrtptiones Britanniœ christianœ, n^ 64. 

8. BoUandistes, Mars, t. I, p. 258, 259, cité dans GrammatiCM celtica, 
2^ édition, p. 137. La vie de saint Guénolé a été écrite au neuvième siècle, 
mais avec des documents plus anciens. Cat-maglus se trouve aussi dans 
un diplôme du roi Grallon, Cartulaire de Landévennec, f° 143 r^. 

9- Bède, Historia ecclesiastica, livre II, ch. ii ; chez Migne, Patrologia 
latina, t. XGV, col. 84. A Brohc-mail comparez Cat-mail, dans la vie de saint 
Gadoc, Rees, Lives of the camhro-british saints, p. 28. C'est le même mot 
que Cat-maglus. 

10. Aurélien de Gourson, Cartulaire de Redon, p. 69. 

11. Aurélien de Gourson, Cartulaire de Redon, p. 83. 

12. Albert le Grand, Vie des saints de Bretagne, édition de 1637, p. 271 ; 
édition donnée par MM. de Kerdanet et Graveran en 1837, p. 522. Les 
formes Armagillus, Armagildus citées en note dans cette édition n'ont 
aucune valeur historique. Dans Ar-mel on a laissé tomber le th à'Arth' 
mael; dans Arz-el c'est l'm qui est tombé, cf. ab pour mah < fils. > 

13. Aurélien de Gourson, Cartulaire de Redon, p. 20, 151, 207. 
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lieu Ker-mel, Ker-melec (1), Plo-ermel, dont les seconds 
termes étaient au ix« siècle Mael, Maeloc^ Arth-mael (2). 
. Nous pouvons résumer ainsi l'histoire du mot mel dernier 
terme du nom d'homme Ar-mel, Er-mel qui est lui-même la 
seconde partie du nom de lieu Plo-ermel : 

1« Troisième siècle avant notre ère Magalos 

2^ Deuxième siècle avant notre ère et temps 

de l'empire Magilos 

3» Temps de Tempire et époque suivante jus- 
qu'au septième siècle de notre ère . • . Maglus 

40 Huitième et neuvième siècle Mail 

50 Du neuvième siècle au treizième .... Mael 

6» Du treizième au dix-neuvième siècle . . . Mel 

De ces six formes la troisième, maglus est celle que les 
Bretons, quittant leur Ile au cinquième et au sixième siècle de 
notre ère, apportèrent sur le continent latinisé de la Gaule. Ce 
mol paraît identique au vieil irlandais mal qui d'après le glossaire 
de Cormac sert à désigner tout ce qui est élevé, comme un roi, un 
poète, un guerrier de profession (3). L'irlandais mcl/=map'a/o-5. 
Entre magalos et ixeyaXe- (4), thème de la plupart des cas de l'ad- 
jectif grec i^éyaç « grand », il y a deux différences : au lieu de Ve 
du grec le mot celtique a l'a du latin mag-nu-s; de plus il est 
accentué sur la première syllabe ma tandis que le grec est 
accentué sur la seconde yx. Mal = magalos n'est pas le seul 
exemple que nous ayons de la perte de g médial en vieil 
irlandais: on peut citer : âm « troupe de soldats », qui est le 
même mot que le latin agmen (5), âr « massacre » dérivé d'ag 
« bataille » ; mâm « servitude » dérivé de mog esclave (6), 
âenach. ôinach « fêle publique, foire » = aginâca-; comparez 
le latin agonium * fêle » et l'ablatif sabellique agine, thème 
agin, qui a le même sens (7). Voir aussi p. i3*-15*, 121*. 



1. Le Borgne, Armoriai Breton, 1667, petit in-f% p. 145, 146. 

2. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 20, 158, 192 

3. Whitley Stokes, Sanas Chormaic, p. 111. L'étymologie proposée dans la 
Grammatica celtica, 2« édition, p. 102, ne me semble pas admissibie. 

4. En gothique mikil-s, grand. 

5. Windisch chez Curtius, Greichische Etymologie, 5® édition, p. 170. 

6. Grammatica celtica, 2' édition, p. 17 ; Windisch Kurzgefasste irische 
Grammatik, p. 16, § 74. 

7. Corssen, Aussprache...» der laleinischen Sprache, 2« édition. 1. 1, p. 204. 
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§ 11. — r adjectif gaulois Maros (1). 

L'adjectif mdro^ ff grand » a servi à former un certain nombre 
de composés gaulois. Son a est long : en effet il est accentué dans 
deux inscriptions, Tune originaire de Salone et aujourd'hui con- 
servée au musée de Vérone, l'autre découverte à Orléans en 
1846 et qui a fourni à H. L. Renier le sujet d'un savant mé- 
moire (2). Properce a fait une faute de quantité quand il a donné 
un a bref au nom du roi gaulois Virdu-mdros^ tué par le consul 
M. Claudius Marcellus 222 ans avant J.-C. 

Claudius Ëridaaum trajectos arcuit hostes, 
Belgica quum vasti parma relata ducis 

Virdumari; genus hic Rheno jactabat ab ipso 
Nobilis, et tectis fundere gaesa rôtis ; 

Illi virgatis jaculanti ut ab agmiae braccîs 
Torquis ab incisa decîdît unca gula. 

« Claudius arrêta les ennemis qui avaient passé le Pô : il rap- 
« porta à Rome le vaste bouclier du chef belge Virdumare. Virdu- 
« mare vantait sa noblesse et prétendait que le Rhin lui-même 
« était un de ses ancêtres. C'était d'un char couvert qu'il lançait 
(( ses traits. Tandis qu'au milieu de ses soldats, vêtu d'un pan- 
(( talon rayé, il brandissait un javelot, l'épée lui trancha la gorge 
« et son collier tomba (3). 

Properce au troisième deces vers a fait un dactyle des trois pre- 
mières syllabes de Virdumârus. Une inscription permet de rec- 
tifier cette erreur probablement volontaire du poète latin. Cette 
inscription se trouve sur le monument funèbre d'un soldat ro- 
main d'origine gauloise : né dans la cité de Bourges, il fit partie 
de l'Ala Claudia nova et mourut à Salone en Dalmatie. Dans 
son épilaphe son nom est écrit Virdomârus avec un accent aigu 
sur Va (4). Properce a abrégé cet a parce qu'il n'aurait puautre- 
ment faire entrer le mot dans son vers. La preuve que cet a est 

i. L'étude la plus complète sur ce mot est celle de Decker, Beitraege 
de Kuhn, t. III, p. 432, 436, cf. Grammaiica celiica, 2** édition, p. i6. 

2. Revue Archéologique , t. XI (1865J, p. 408. Voir notamment, p. 409, 
413. 

3. Properce, liv. IV, chant 10, v. 39-44; cf. Tite-Live, Epitome, liv. XX; 
Ampelius, ch. xxi ; Florus, liv. II, ch. xx; Eutrope, liv. III, ch. vi ; Acta 
triumphorum, dans Corpus inscriptionum latinarum, t. I, p. 458; cf. 
Mommsen, Rœmische Geschichte, 6» édition, t. I, p. 557. Virdu-mâros était 
insubre. 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. III. n" 2065 ; cf. Revue Archéolo- 
gique, XI, 413 ; Gluck, Keltische Naïïien, p. 77. 
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loDg est suffisante puisque rinscriptiou de Salone s'accorde sur 
ce point avec une inscription d*0rléans où, dans le nom propre 
[Atep]omârus, l'a de mârus est de même accentué. 

L'adjectif mâros est un élément très fréquent dans les noms 
propres gaulois. 

En Italie, outre le nom du roi insubre Virdu-mdrus^ un his- 
torien nous a conservé le nom de Britto-mârus, autre roi de la 
même nation, qui périt dans une bataille contre les Romains 
Tan -225 avant Jésus-Christ (1). N'oublions pas le nom du roi 
Atepo-mâros bien qu'il ne se rencontre que dans un conte milé- 
sien (2). Dans une inscription de Milan figure une femme du 
nom de Cassi-mâr a qui avait épousé un Verginius Rufus parent 
du célèbre général L. Verginius Rufus proclamé empereur en 
Gaule l'an 69 après avoir triomphé de l'insurrection de Vindex (3). 
Enfin le surnom de Sego-mârus nous est fourni par une in- 
scription de Brescia (4). Nous retrouverons ce nom dans la Gaule 
transalpine. En Italie nousavons recueilli cinq noms gaulois dont 
le second terme est mâros ou avec l'orthographe latine mârus. 

Dans la Gaule transalpine nous rencontrons d'abord Egrito- 
mârus défendu à Rome par Cnéius Domitius qui fut tribun du 
peuple l'an 96 avant J.-C. (5). Puis 69 ans avant notre ère l'Allo- 
broge Indutio-mârus devint par ses plaintes le principal auteur 
des poursuites intentées à Rome contre le proconsul Fontéius 
que Cicéron défendit (6) et fit acquitter. Quinze ans plus tard 
un autre Indutio-mârus était le chef d'un des deux partis qui 
se disputaient le pouvoir dans la petite nation des Trévires et 
bientôt il périt en combattant les Romains (7). 

Un de ses contemporains, homonyme du roi insubre tué par 
Claudius Marcellus en 222, et du soldat biturige enterré à 
Salone, fut Virdo-mârus, chef éduen, qui prit part à l'insurrec- 
tion dirigée par Vercingétorix 52 ans avant notre ère (8). 

Sous l'empire romain les inscriptions de la Gaule transalpine 
nous donnent les dix-neuf noms gaulois suivants : 



1. Florus, liv. I, ch. xx ; cf. Acla triumphorum, dans le Corpus inscriptio. 
num latinarum, t. I, p 438. 

2. Plularque, Parallèles, 30, édition Didot, p. 384 ; cf. Fragmenta histori- 
corum grœcorum, t. IV, p. 320. 

3. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n» 6118, cf. n° 5702, et Tacite, 
HistoireSy I, 2. 

4. Ibid.j n^ 4205. 

6. Cicéron, In Qu. Cœcilium divinalio, ch. xx; seconde action contre 
Verres, liv. II, ch. xlvii 

6. Cicéron, Pro Fonteio, 8, 12, 17. 

7. César, De bello gallico. liv. V, ch. m. 4, 26, 55, 56, 58; VI, 2. 

8. De hello gallico, VII, 38, 39, 40, 54, 55, 63, 76. 
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Adiatu-mârus (1) ; 

[Atepjo^mârus ^nom d'un fondateur légendaire de Lyon et nom 
qui se retrouve dans des inscriptions de Narbonne, d'Orléans et 
de Paris (2) ; 

DagO'tnâruSy fabricant de poterie dont les produits ne sont 
pas rares en Gaule et ont pénétré en Angleterre (3) ; 

Danno-mârus, père de Secundus dans une inscription de 
Nfmes (4); 

Dino-mogeti-mârus^ nom d'une divinité gauloise dont un 
monument a été trouvé à Saint-Pons (5); 

Excingo-màrusj dans une inscription de Nîmes (6); 

Jantu-màrurS, originaire de Varcia entre Langres et Besan- 
çon; il fut cavalier dans la seconde cohorte des Hispani et Néron 
lui conféra le droit cité Tan 60 de notre ère (7) ; 

Iblio-mârus, surnom d'un Gaulois originaire de la cité de 
Trêves et mort décurion de CanabaB en Dacie (8) ; 

Illio-mârus^ père ieCapilluSf qui fit construire un portique 
près d'Orléans (9) ; ^ 

Illio-mârus, véliocasse, qui exerçait à Lyon la profession 
d'utriculaire (10) ; 

Illio-mârus, fabricant de poteries, dont les produits se 
trouvent en France et en Angleterre (11) ; 

Litu-mâra, qui fit élever à son fils un tombeau trouvé à 
Mouthureux-sur-Saône (12), elle était fille de LUaviccus; 

Moecti-mârus père de Veratius dont le tombeau a été trouvé 
à Houstiers> Basses-Alpes (13) ; 



1. Correction de Gluck, Kellische JSameny à la lecture de Wiltheim, 
Ludliburgensia, n« 256, et de Steiner, n» 1969. 

2. Revue celtique, t. III, p. 157, col. 2, inscription d'Orléans déjà citée, 
Pseudo-Plutarque, De fluviis, VI, 4, édition de Didot, p. 84, 85, cf. Fragmenta 
historicorum grœcorum, t. IV, p. 367. 

3. Schuermann, Sigles figulins, p. 104, 105. 

4. Revu£ celtique, t. III, p. 165. 

5. Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XIII^ p. xviii. 

6. Revue celtique, t. IIÏ, p. 167 

7. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, Diplôme II, p. 845 ; Renier, 
Diplômes militaires, p. 134; Jantumarus est qualifié de varcianus : cet 
adjectif paraît dérivé de Varcia, Itinéraire d'Antonin, édition Parthey et 
Pinder, 386. 

8. Corpus inscriptionum, latinarum, t. III, n" 1214. 

9. Orelli, n« 1955. 

10. Orelli-Henzen, n" 6991 ; Boissieu, ç. 409, 17. 

il. Harold de Fontenay, Inscriptiom céramiques, p. 45, n*> 187; cf. Corpus 
inscriptionum latinarum , t. VII, n" 1336, 514. 

12. Bulletin monumental, t. XVII, p. 310; cf. le dérivé Litumareos d'une 
inscription de saint Remy, Revue celtique, III, 299 ; Héron de Villefosse, 
Inscriptions de Saint-Remy, n° 25. 

13. Herzog, Galliœ narbonensis,,.. historia, Appendix, p. 83, n° 398, cf. 
Revue celtique, t. III, p. 302. 
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Sego-mdrus, citoyen ou magistrat de Nimes qui éleva un 
temple en Ttionneur de la déesse Belesama à Yaison ; la dédicace 
est écrite en gaulois et en caractères grecs (1) ; 

Soli-mâra: nom d'une déesse dans une inscription de 
Bourges (2) ; 

Soli'tnârusy dont le nom est inscrit sur un fragment de cor- 
niche à Brignon (Gard) (3) ; 

Soli-mârus, personnage différent, je suppose, dont le nom 
se lit sur un monument funèbre du Palatinat (4) ; 

Vecti-mârusj qui se fit construire de son vivant, près de 
Trêves, un tombeau aujourd'hui conservé au musée de cette 
ville (5) ; 

Viro'tnârus^ nom inscrit sur la haute borne de Fontaines, 
près Cheviilon, Haute-Marne (6). 

La Gaule transalpine nous a donc fourni vingt-deux exemples 
de noms d'hommes dont le second terme est mârus. 

En Grande-Bretagne, Addedo-mAroù est un nom de roi 
inscrit sur des monnaies (7). 

En Espagne Jam-màrus est le nom du père de Segontius 
dont on a trouvé le tombeau (8). 

Les inscriptions du Norique nous fournissent les dix -neuf 
noms gaulois suivants : 

Assedo-mârus (9), mot identique à Y Addedo-maros des mon- 
naies de la Grande-Bretagne, 

Aucio -mârus (10), 

Belatu-mâra (11), 

Brogi-mâra (12), 

Coudo-mârus (13), 



1. Herzog, Galliœ narhonensis.... historia, 2® partie, p 98, u« 445, cf. 
Revue celt^iue, t. III, p. 306. Le fac-similé de cette inscription se trouve 
dans le Dictionnaire archéologique de la Gaule où il porte le n« 2 de la 
série des inscriptions gauloises. 

2. Orelli, n® 2050; Revue celtique,*t III, p. 307. 

3. Herzog, Galliœ narhonensis.... historia, 2® partie, p. 54, n° 264. 

4. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n» 1778 ; cf. le dérivé Solimarlus, 
Revue celtique, t. III, p. 307. 

5. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n° 834. 

6. Mémoires de V Académie des Inscriptions, l*"» série, t. XXV, p. 133. 

7. Hucher, VArt gaulois, p. 138; A. de Barthélémy dans la Revue cel- 
tique, t. 1, p. 292. 

8. Corpus inscriptionum latinarîim, t. II, n^ 2942. 

9. Corpus inscriptionum latinarunf, t. III, n" 5291. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n» 5272 ; cf. Revtte celtique^ 
t. III, p. 158. 

il. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 5589; cf. Revue celtique, 
t. III, p. 158. 

12. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n^ 5101. 

13. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 5131. 



- 9* - 

Elio-mdra (1), 

Elio-mârus (2), 

Jantu-mdra (3), 

Jantu-mârus (4), nom probablement identique au Jam- 
mârus d'Espagne, 

Jentu-mârus (5), variante du précédent, 

Leud-màra (6), 

Lutu^mârus (7), 

Mage-mârus (8), 

Magi-mârus (9), 

NertO'mârus (10), 

RedsO' mârus (11), 

/?em-mdn/5 (12), qui n'est qu'une variante orthographique 
du précédent, 

ÏVo5'i-widru5(13), 

Veni-mârus (\A). 

En Pannonie nous trouvons inscrits sur les monnaies attri- 
buées aux Boii quatre noms dont mdro-s est le second terme : 

Bussu-mârus {\b)y 

Cobrovo-mârus (16) , 

Elvio-mârus (17), 

Lavo^mârus (18) ; 

Et les inscriptions de Tépoque impériale nous fournissent 
seize noms analogues : 



i. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n^ 4838. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n^ 4950. 

3. Corpus inscriptionum latinarumj t. IÜ, n^ 5522, 5583. 

4. Corpus inscriptionum laUnarum, t m, n»' 5290, 5361, 5496, 5522, 
5637 ; cf. Revv£ celtique, t. III, p. 298. 

5. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 4731. 

6. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 5265. 

7. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n** 4724. 

8. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n« 5255. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n» 5272. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n°» 5131, 5196 ; cf. Reçue cel- 
tique, t. III, p. 303. 

11. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 4727. 

12. Corpus iiiscriptionum latinarum, t. III, n"'' 5469, 5496. 

13. Corpus inscriptionum laUnarum, t. III, £•» 5287. 

14. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n« 4753. 

15. François von Pulszki dans la Rer)ue Archéologique, t. XXXVIli, p. 170; 
A. de Barthélémy dans la Revue celtique, t. I, p. 293 

16 Hucher, Art gaulois, t. Il, p. 145 ; A. de Barthélémy dans la Revue 
celtique, t. I, p. 294 : François von Pulszki dans la Revme archéologique, 
t. XXXYIII, p. 169. 

17. Duchalais, Description des médailles gauloises, p^ 396; A. de Barthélémy 
dans la Revue celtique, t. I, p. 295. 

18. Hucher, l'Art gaulois, t. II, p. 151 : A. de Barthélémy dans la Revue 
celtique, t. I, p. 296 ; François von Pulî?zki, dans la Revue archéologique, 
t. XXXYIII, p. 170. 
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At[e]pO'mârus (1), 

Brogi-mâra (2), 

Brogi-mârus (3), 

Catu-mârus (4), 

Cobro-mâra (5), 

Comati^mâra (6), 

Comatu-mdrus (7), 

Jantu-mâra (8), 

Maci-mârus (9), 

Mato-mârus (10), 

Matu-mârus (11), 

Miletu-mârus (12), 

Mogü-mârus (13), 

Nerto-mârus (14), 

Reti-mârus (15), 

rrowce^i-mdni* (16). 

Les inscriptions de la Germanie romaine, rive droite du Rhin su- 
périeur, nous offrent deux exemples du nom de 5oK-mdru5 (17). 

En Galatie, un roi nommé Com-boio-mâros (18) commandait 
les Tectosages pendant la guerre contre les Romains en Tannée 
189 avant notre ère et à la même date Cliio-mâra était femme 
d'Ortiagon,roidesTolislobogii (19). A Smyrne, une femme gau- 
loise nommée Smerto-mâra éleva un monument funéraire à 
la mémoire d'Héraclide son flls (20). 

i. Corpus inscriptionum tatinarum, t. III, n<* 4580. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, ii° 4596. 

3. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 4580. 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n^ 4263. 

5. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 3598. 

6. Corpus inscriptionun latinarum, t III» n® 362i. 

7. Cotyus inscriptionum latinarum^ t. III, n° 3377. 

8. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 4549. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, t.' III, n°« 3377, 3644. 

10. Corpus inscriptionum latinarum. t. III, n" 3409. 

11. Corpus inscriptionum latinarum, t. III n® 3546. 

12. Corpus inscriptionum latinarum j t. III, n*» 3405. 

13. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 3325. 

14. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 4552 ; cf. Revue celtique, 
t III, p. 303. 

15. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n" 3645. 

16. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n« 3659. 

17. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n»" 1380, 1439. 

18. Tite-Live, 1. XXXVIII, c. xxix. Les mss. et les éditions portent par 
reur Com-holo-marus avec l au lieu d**. Gliick, Keltische Namsn, p. 22. 

19. Polybe cité par Plutarque, De vir^tute muUerum. Polybe de Didot, 
2'^ édition, livre XXII, c. xxi, p. 665 : le mot est écrit en grec Xtofiioa. 
avec accent sur Va de la syllabe ;*« cohime dans les inscriptions d'Orléans 
et de Salone. 

20 Corpus inscriptionum grœcarum, n° 3326 ; i dcohs, Anthologia grœca, 
t. IV, p. 276. 
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Ce relevé évidemment incomplet comprend au total soixante- 
quatorze exemples de composés dont le second terme est l'ad- 
jectif mâros « grand », savoir: en Italie cinq, dans la Gaule 
transalpine vingt-quatre, en Grande-Bretagne un, en Espagne 
un, en Norique dix-huit, en Pannonie vingt, en Germanie deux, 
en Asie-Mineure trois; et les plus anciens de ces noms remontent 
au troisième siècle avant notre ère. 

L'adjectif mâros a eu des dérivés, tels sont : 

Môâiccusj nom d'un Boien qui fut chef d'une insurrection des 
Gaulois contre les Romains l'an 70 de notre ère (1) ; une variante, 
Mâriccay de ce nom se lit dans une inscription du Norique (2) ; 

Mârius qu'il ne faut pas confondre avec le nom de la gens 
romaine (3), exemple : Mârius^ Ructi-cni filiuSf nom d'un soldat 
dont la tombe est conservée au musée de Klagenfurt (4) ; ce dé- 
rivé se retrouve dans les composés : Eci-mârius d'une inscrip- 
tion de Nîmes (5) ; Su-mârivs^ d'une inscription de Klagen- 
f urt(6) ; Soli-mârius, d'une inscription des environs de Trèves(7); 
AtTôu-[ji.apeôç, d'une inscription de Saint-Remy (8) ; 

Mario, nom d'un guerrier gaulois, inscrit sur l'arc d'Orange; 
on sait que ce monument fut élevé sous Tibère en souvenir de 
la victoire des légions contre Julius Florus et Sacrovir ; des 
moulages de ses bas-reliefs ornent une des salles du musée de 
Saint-Germain; Mâ/rio fut aussi le nom d'un potier; on l'a lu sur 
deux vases trouvés l'un en Angleterre à Colchester (9), l'autre 
en Espagne, à Tarragone (10) ; enfin dans la Gaule cisalpine le 
surnom de Mario se rencontre dans deux inscriptions, l'une du 
musée de Brescia (11), l'autre de Milan (12); 

Mârulus^ père de Mârulina qui épousa Ad-iantonus fils de 
Toutio; Ad'ledus et Ad-namcus, fils de Ad-iantonus et de Mâru- 
lina^ firent élever à leur père et à leur mère un tombeau au- 
jourd'hui conservé à la bibliothèque publique de Bâle ; tous les 
noms propres consignés dans l'inscription de ce monument sont 
gaulois (13). 

1. Tacite, Histoires, livre II, c. Lxi. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n*' 5257. 

3. Va du nom de la gens était bref, comme Va de Maro, surnom du 
poète Virgile. 

,4. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 4849. 

5. Herzo?, Galliœ narbonensis.,.. historia, 3* partie, p. 136. 

6. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n*> 4985. 

7. Brambaeh, Inscriptiones rhenanœ, 855. 

8 Héron de Villefosse, Inscriptions de saint-Remy, n° 25. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n°* 1335, 3. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, n^^ 4970, 299, p. 67i. 
M. Corpus inscriptionum latinarum, t, V, n*» 4647. 

12. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n° 5937. 

13. Mommsen, Inscriptiones Helveticœ, n^ 284. 
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Voilà» je crois, un nombre suflSsant d'exemples. Il est établi 
qu'avant et pendant la domination romaine la seconde lettre 
de Vsiàîeciitmdros fut toujours un d. Après la chule de l'empire 
romain, cet â fut remplacé par un o en Grande-Bretagne vers 
le sixième siècle de notre ère. Exemples : 

On lit dans des épitaphes les noms à'Anate^môruSf au génitif 
Anate-môri (\) et de Cuno-môrus, au génitif Cuno-môrli] (2). Le 
second de ces noms est identique à celui du chef breton de 
France que vers la même époque Grégoire de Tours écrivait à 
Taccusatif Chono-môrem (3). Cet ô=zd persiste dans les chartes 
carlovingiennes du cartuiaire de Redon qui nous offrent le même 
adjectif dans des composés et dans trois dérivés. 

Des composés, l'un respecte l'ordre antique des termes, c'est 
Er-môr « très grand » (4). Dans les autres l'ordre des termes 
est interverti : Môr-alt, Môr-annuit, Môr-canU Môr-cobris, 
Môr-con-delu^ Môr-gen-munoCy Môr-huarn^ Môr-liveU Môr-wet, 
Môr-weten (5). On peut comparer les noms de rois gallois : Môr- 
iud et Môr-cant que Nennius nous a conservés (6). Le livre de 
Nennius date du neuvième siècle comme la plupart des chartes 
les plus anciennes du Cartuiaire de Redon. 

Les dérivés sont : môrin dans les composés Con-môrin (7), 
lud-môrin (8), Win-môrin (9) qui respectent l'ordre ancien des 
termes ; Morman et Moroc qui sont employés à l'état simple et 
qu'on ne trouve pas en composi tion( 1 ) . L'o de Morman, aujourd'hui 
Morvan, subsiste encore. Mais dans la forme simple de l'adjectif 
gaulois mâros ¥d changé en o au commencement du moyen âge 
a pris postérieurement un son nouveau : on le prononce eu au- 
jourd'hui. Déjà dans la liste des comtes de Cornouailles écrite au 
xii» siècle à la fin du cartuiaire de Landévennec cet adjectif su 
montre avec l'orthographe altérée mur : Gradlon mur^ « Grad- 
lon le grand », Budic mur, « Budic le grand ». Marie de France 
l'écrit muer, et fait rimer avec cuer (cœur) Graalent muer (le 



1. Hiibner, Inscriptiones Britannice christianœ, n" 149. 

2. Hübner, Inscriptiones Britannice christianœ, n^ 20. 

3. Historia ecclesiaslica Francorum^ livre IV, c. iv, édition Guadet et 
Turanne, t. II, p. 184. 

4. Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon, p. 6, 89, 94, 98, 169. 

5. Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon, Index generalis, p. 681. 
Ü. Nennius, § 49 et 62. 

7 Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon, p. 22. 

8. Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon^ p. 129. 

9. Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon, p. 6, 156. 

10. Aurélien de Courson, Cartuiaire de Redon, index ^'eneralis, p. 681. 
Morvan, est une variante relativement récente de Morman, cf. Gramma- 
tica celtica, 2^ édition, p. 825. 
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grand) (i). Les documents d'archives les plus anciens où jus- 
qu'ici j'ai remarqué l'orthographe actuelle meur, ^nt un compte 
du receveur de Guincarap, pour l'année 1431-1432 dans le fonds 
de Penlhièvre aux archives des Côtes-du-Nord, et un compte du 
chapitre de Tréguier pour Tannée 1432-1433 au même dépôt. 
Dans le premier j'ai rencontré le nom de Guillaume le Meur^ 
c'est-à-dire le Grand ; dans l'autre le nom du village de Ploe- 
meur^ c'est-à-dire la grande Paroisse- 
Tandis que les Bretons de France modifiaient ainsi le son du 
vieux mot gaulois, les Gallois se mettaient à le prononcer maur, 
mawr^ et les Irlandais gardaient seuls. 1'^ primitif, mâr. Si nous 
nous bornons à la prononciation des Bretons de France nous 
trouvons trois orthographes principales. 

r Du troisième siècle avant notre ère au cinquième après notre 
ère, habitant encore la Grande-Bretagne, ils ont prononcé comme 
tous les Gaulois, du fond de l'Espagne jusqu'en Galatie, mârosy 
dont mârus est la forme latinisée ; 
2<» Du sixième siècle au xii® (?) ils ont prononcé môr; 
3« Du xiie (?) au xixe siècle, meur. 

On peut considérer comme cerfain que la forme mâros du 
troisième siècle avant notre ère a été précédée par une forme 
plus complète : magaro-s. L'adjectif magaro-s, grand, aujour- 
d'hui meuTy était un doublet de magalo-s qui avait le même 
sens et qui, aujourd'hui inusité comme adjectif, est réduit à la 
syllabe mel dans les quelques noms propres où on le retrouve. 
Le grec a conservé de Tadjectif magaros le neutre [i.£Yap^v, em- 
ployé substantivement pour signifier « grande salle ». On peut 
comparer le verbe [xeyaipw, « je tiens pour grand ». On re- 
marquera que le grec (jLdyapiv est accentué sur la première 
syllabe et que par conséquent le syllabe ya est atone en grec : 
elle était atone en gaulois, c'est pour cela qu'elle est tombée 
avant l'époque où l'adjectif sous la. forme mâros fait son 
apparition dans l'histoire, 225 ans avant J.-C. Au contraire 
en grec le thème \KeyiXo- est accentué sur la syllabe ga, et il 
en était de même à Torigine dans le gaulois magalos : voilà 
pourquoi la syllabe ga subsiste d'abord ddinsMagalos au iii« siècle 
avant notre ère : la syllabe ga ne tombe dans ce mot qu'un 
certain temps après être devenue atone par le rejet de l'accent 

1. Poésies de Marie de France, t. I, p. 487 ; je dois cette indication à 
M. G. Paris. Je suppose que le surnom de meur donné par Marie à son 
héros tient à ce qu'eUe aura supposé son Graalent identique au Grat-lon, 
aujourd'hui GraUon, de l'histoire. Graalendis est un nom d'homme dis- 
tinct de Grat-lon ou GraUon et qui se trouve dans le cartulaire de Redon, 
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sur la syllabe initiale. Dès le second siècle avant notre ère elle 
était devenue atone quand Polybe disait yi pour y* dans MiyCkùç. 

L'histoire de ce mot ne peut, ce me semble, donner lieu à 
hésitation . Ce qui pourra paraître contestable, c'est la chute 
préhistorique du ^ dans mâros. Dans la dernière édition des 
Principes d'étymologie grecque de Curtius, p. 328, M. Windisch 
la déclare douteuse. Mais nous avons des exemples certains de 
la chute du g de la racine mag « être grand » au temps de l'em- 
pire romain; ils nous sont offerts par deux noms de dieux de la 
Grande-Bretagne que nous conservent des inscriptions ; le g est 
tombé dans les dédicaces: Deomounti «au dieu grand» {l),Dis 
mountibus & aux dieux grands » (2) ; il est resté dans les dédi- 
caces : Deo mogonti (3), qui appartiennent à la même lie. Perdu 
dans la dédicace insulaire : Deo mouno (4) il reparaît sur le con- 
tinent dans la dédicace Apollini Granno mogouno (5). 

Le g delà racine mag tombe ou se maintient sans qu'on puisse 
toujours expliquer pourquoi. C'est après la chute de l'empire 
romain que ce g s'est vocalisé en i dans Mayence et Mainz, noms 
modernes de Tantique Moguntiacum, ou Maguntiacum. Sous 
Tempire romain ce y a résisté opiniâtrement dans le thème 
mogeto^ variante faible de mogent- «grand » et dans ses dérivés : 
Mogetus (6), Mogetius (7), Mogetiana (8), Mogetilla (9), Moge- 
tillus (10), Mogetissa (11); dans les composés Mogit-marus (12) 
et Dino-mogetirmanis (13). La forme contractée de Mogetius est 
Mogsius (14), celle de son dérivé Mogetio est Mogtio (15) avec 
maintien du g et chute de la voyelle qui suit. Le g de mogeto 
persiste de même dans le vieil irlandais mochta= mogtios, « am- 
plifié, loué » ; mais dans le vieil irlandais môidim pour moge* 
tâmi, verbe dénominalif qui veut dire « je vante, je loue », c'est- 
à-dire (c je présente comme grand », le ^ est traité comme dans 

i. Corpus inscriptionum latinaruirij t. VII, n*» 322. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. Vil, n^ 1036. 

3. Corpus inscnptionum latinarum, t. VII, n°« 958, 996. 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n° 997. 

5. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n® 1915. 

6. Corpus inscriptionum latinamm, t. III, n» 6506. 

7. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, n® 782 ; t. III, n® 5635 ; t. V, 
n«» 5713, 6042, 7013, 7219, 7287. 

8. Itinerarium Antonini, 233. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n°« 4457, 7650. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n° 5299. 

11. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, pajîe 867. 

12. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 3325. 

13. Mémoires de la Société des antiqu^aires de France, t. XIII, p. xvin. 

14. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n° 825 ; cf. Moctius, Corpus inscrip- 
Uonum latinarum, t. V, n® 7639. 

15. Corpus inscripUonum latinarum, t. V, u® 5340. 
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les inscriptions du temps de l'empire romain où Ton écrit 
mounti pour mogonti^ et mouno pour mogouno. 

Un exemple préhistorique de la chute du g dans une autre 
racine est le nom des Boies (i), ce peuple gaulois de la vallée du 
Danubequijadis étendit sa dominationau nord jusqu'en Bohême, 
au sud jusqu'en Italie. Boii parait avoir perdu entre Vo et le 
premier i un g conservé dans les noms composés Tolisto^bogiU 
nom d'un peuple de Galatie (2), Ad-bogius (3), Con-bogius (4), 
Ver-com-bogius (5) noms portés par des personnages obscurs. 
Il dérive d'une racine bog « je brise, je saisis le bien d'auirui, » 
que le vieil irlandais a conservée qu'on retrouve en sanscrit (6). 
Bogios veut dire « celui qui brise et pille », c'est-à-dire « le 
conquérant ». 

Je considère donc comme certaine la chute préhistorique du 
g dans mdros. 

On peut établir le parallèle que voici : 

1 • ^il/ag^aro^jantérieuremen t VUagalos,] usq u'au iii«siècle 

au m® siècle avant J.-C. avant J.-C. 

2* MagiloSj ii* siècle. 

2« Màros, du m« siècle avant 3** iJ/ag'/a*,époqueimpériale, 

J.-C. au v« siècle après. et depuis, jusqu'au vue siècle. 

3* Môrus,môr^ du vi® au xiu" 4» Jfai/, viii% ix« siècle. 

(?) siècle. 5« MaeU du ix« au xiii« siècle. 

4" Meury du xii* (?) au xix« e** ^e/,du xui^au xix» siècle, 
siècle. 



§ III. — Le suffixe gaulois -âco-s. 

Le suffixe -âco^s a une histoire analogue. Au vi» siècle de 
notre ère son â était changé en o des deux côtés de la Manche, 
dans la Bretagne continentale et dans une partie sinon dans la 
totalité de la Bretagne insulaire. Les Bretons de France rempla- 

1. Tite-Live, V, 35, etc. ; Polybe, II, 17 etc. ; Strabon. 

2. Tite-Live, XXXVIII, i5 ; Polybe, XXII, 20 ; Strabon, Florus. 

3. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, u? 1230. Ad-bogius était originaire 
de la cité de Péri^ueux. 

4. Corpus inscrtpHonum latinarum, t. III. n° 4945^ génitif Con-hogi avec 
un seul i, 

5. Corpus inscriptionum latinarumy t. III, n° 4732, génitif Ver-com-bogi 
avec un seul t. 

6. Cette racine se présente en sanscrit sous deux formes, dont Tune 
est nasalisée, bhang, 1 autre ne Test pas bhag'. On les retrouve en irlan- 
dais: BONG et BOG ou BACH; bougaim, com-bongaim, < je brise » to-bongaim, 
< je prends > ; bocht, œm-bach, il brisa ; to-bach, « action de prendre violem- 
ment >. 
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Gèrent cet o par un e vers la fin da xiii* siècle. Dès le iz« siècle, 
les Gallois substituèrent à ce même o la diphthougue au^ ww 
qui s'est plus tard, chez eux, contractée en o, revenant ainsi à 
son point de départ. 

Le suffixe -dco-s tient dans Tonomastique celtique une place 
considérable. Sa valeur un peu vague est à peu près analogue 
à celle du suffixe français -ter, -ière qui sert à former notam- 
ment : l"" des adjectifs dérivés d*adjectifs : premier de primus^ 
singulier de singulus; 2" des adjectifs dérivés de noms : régulier 
de régula^ populaire de populace, séculier de sœculum ; 3^ des 
noms d'agents, exprimant d'ordinaire une profession, et dérivés 
soit de noms abstraits comme : ouvrier d'œuvre, marinier de ma- 
rine, teinturier de teinture, créancier de créance, rentier de 
rente, usurier d'usure ; soit de noms concrets comme : serrurier 
de serrure, armurier d'armure, verrier de verre, potier de pot, 
vitrier de vitre, portier de porte, meunier de moulin, fournier 
de four, cuirassier de cuirasse, boutiquier de boutique, canonnier 
de canon, chevalier de cheval, écuyer d'écu, cordier de corde, 
tuilier de tuile (Plusieurs de ces noms communs ont donné des 
noms de famille : Meunier, Portier, Lécuyer, Cordier, Potier, 
Tuilier, Chevalier, Leverrier, Fournier) ; 4** des noms de lieux 
dérivés de noms communs : foyer de feu, grenier de grain, ri- 
vière de rive, minière de mine, sablière de sable, chenevière de 
chanvre, ferrière de fer, seiglière de seigle ; 5** des noms de 
lieux dérivés de noms d'hommes : Guillotière de Guillot, Robi- 
nière de Robin, Richardière de Richard, Rigaudière de Rigaud ; 
on trouve des noms de lieux de cette espèce dans une grande 
partie de la France ; le Dictionnaire topographique (ï Eure-et- 
Loir, par M. Merlet, en offre beaucoup d'exemples. Le suffixe 
'ter a donc un sens très général et peu déterminé, il a cela de 
commun avec le suffixe -âco-s. Le suffixe celtique -âco-s a servi 
à former des noms de personnes et de lieux. D'abord des noms 
de personnes. En Gaule : •* 

Dumndcus, nom d'un chef des Andecavi vaincu par un lieu- 
tenant de Jules César 51 ans avant notre ère (1). Ce nom dérive 
du substantif dumno-^ qu'on trouve dans le composé Dumno-riœ, 
et paraît identique à l'irlandais domun, monde. 

Divitidcus, roi des Suessiones, antérieurement au proconsulat 
de César en Gaule (2). 
DivitidcuSf nom d'un des principaux des Eduens, protégé par 

1. Hirtîus^ de Bello gallico, YIII, 26, 29. 

2. César, de Bello gallico, liv. VIU, ch. iv. 
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César (1) et connu de Cicéron, qui nous apprend qu'il était 
druide (2). Divitiaoïu e^l dérivé d'un thème MvitiO', probable- 
ment identique au thème, deivatio-j de l'adjectif vieil irlandais 
dtade «divin » (3}. 

Valetiâcus, magistrat suprême des Aedui^ Tan 53 avant notre 
ère (4). Valetiacus est dérivé d'un thème valetia- qui parait 
identique à celui du vieil irlandais failte « bien- venue ». Faute 
dans la formule feraim failte ^ je souhaite bienvenue, a un sens 
analogue au vale final des lettres latines. Dans Valetiacus le 
suffixe 'dco-s est précédé d*un i comme dans des noms de lieux 
moins anciens. 

Ces exemples appartiennent à la Gaule. 

En Grande-Bretagne nous citerons : 

Caratâcus, écrit à tort Caractacus dans les éditions de Tacite ; 
c'est le nom d'un chef des Silures, vaincu et pris par les Ro- 
mains Tan 51 de Jésus-Christ (5). Caratâcus, en vieil irlandais 
carthach, en breton du moyen âge caradoc, aujourd'hui karadec, 
veut dire <( aimable » ; ce mot est dérivé de carad « amitié » 
mot conservé en gallois. 

Galgâcus^ chef des Bretons septentrionaux, battu par Âgricola 
l'an 84 de notre ère ; ce nom est probablement un parent fort 
proche de l'irlandais galgat « champion ». ^ 

César avait, plus d'un siècle avant, parlé d'un peuple breton 
appelé Segontiâci (6), mot où le suffixe -âcos est précédé d'un i. 
Ce nom est dérivé d'un adjectif segontios qui a fourni le nom de 
deux villes d'Espagne. L'une, située chez les Celtibères, existait 
déjà l'an 195 avant Jésus-Christ (7). On trouve l'autre plus 
tard (8). Segontios, qu'on voit employé comme nom d'homme, 
paraît identique à l'adjectif vieil irlandais sêgunda, sêgdœ, 
« beau, majestueux » (9). 

En Galatie les Teuto-bôdiâci étaient une subdivision des Tecio- 
sages (10) : bôdiâcoSy second terme de ce nom, est identique au 
vieil irlandais bûadach « « victorieux »• 

1. César, de Bello gallico, liv. I, ch. xvi et s.; liv. II, ch. x, xiii ; liv. Yl 
ch. XII. 

2. Cicéron, de Divinatione, liv. I, ch. xli. 

3. Manuscrit irlandais de Wurzbourg, Grammatica celticat %• édit. p. 792. 

4. César, de Bello gallico, liv. VII, ch. xxxii. 
o. Tacite, Annales, liv. XII, ch. xxxiii-XL. 

*;* 6. César, de Bello gallico, liv. V, ch. xxi. Cf. Segontium, ville de la Grande- 
Bretagne, Itinéraire d'Antonin, 

7. Seflfwritia,Tite-Live,liv. XXXIV, ch. xix. 

8. Segontia, Itinéraire d'Antonin, édition Parthey et Pinder, 438, 439. 

9. Windisch, Irische texte, p. 766. Cf. Segoniitis, dans le Corpus inscrip- 
tionum laUnarum, t. II, n<» 818, 2946, 2956. 

10. Pline, y V. V, § 146. 

3* 
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On a remarqué que César ne cite aucun nom de lien de Gaule 
qui se termine par le suffixe -âco-s. Chez lui ce suffixe n*est 
employé que pour les noms de personnes ou de peitples. Hais 
sous l'empire romain on voit se multiplier dans les contrées 
celtiques les noms de lieux terminés par le suffixe -âco^s. Un 
nombre assez notable de ces noms de lieux est dérivé de noms 
d'bommes. Avant la conquête romaine, les Gaulois vivaient de 
pâturage et de guerre, et, sauf probablement les enclos attenant 
aux maisons, le sol, propriété des tribus, n'était pas divisé entre 
les habitants. Les Gaulois vaincus, abandonnèrent la guerre 
pour l'agriculture (1) ; une grande partie des terres affectées à 
la pâture commune devint Tobjet de la propriété privée, et sou- 
vent le propriétaire donna son nom au groupe d'habitations 
élevées par lui pour lui-même, pour ses clients et pour ses es- 
claves, sur la portion de sol cultivable qu'il s'était fait attribuer. 

De là une partie des noms de lieux en -âco-s qu'on trouve dès 
le temps de l'empire romain chez les auteurs postérieurs à la 
conquête. Les autres noms de lieux en -âco-s sont d'origine dif- 
férente ; car le suffixe celtique -âco-s n'a pas, même dans les 
noms de lieux, le sens exclusif de « propriété de », comme cer- 
tains savants paraissent le croire. Voici une liste de noms de 
lieux en -àcos recueillis dans des documents antérieurs à la chute 
de l'empire. 

En Espagne: 

Cappâcum (2). 

Lambriâca (3), Arridca (4), Ugultunidcum (5), Urbiâca (6). 

En Grande-Bretagne : 



i. Mommsen, Rcemische geschichte, liv.II, ch. iv ; 6" édit, p. 324. Consul- 
ter Cicéron, De republica, liv. VIII, ch. ix ; Strabon, l.II, ch. iv, § 2; édit. 
Didot, p. 147, ligne 5i. Il ne faut pas comprendre que la terre ne fût pas 
cultivée du tout par les Gaulois avant la conquête romaine ; comparez 
Polybe, liv. II, ch. xvii, 1 10 et 11, 2* édit. Didot, p. 80. Mais la terre peu 
et mal cultivée était presque toute indivise, les fortunes privées consis- 
taient surtout en or et en troupeaux. 

2. Pline, liv. III, § 15; cf. Cape-dunum, ville des Scordisques, chez 
Strabon, édition Didot, p. 264, ligne 22, et Cappae, aujourd'hui Ghappes, 
Aube. 

3. Pomponius Mêla, 1. TU, ch. i. C'était une ville des Geltici. Comparez 
Lambrus. affluent du Pô, chez Pline, liv. III, §§ 118, 131. 

4. Itinéraire d'Antonin, édition Parthey et Pinder, 436, 438 ; comparez 
le premier terme du nom d^Ario-vistus, chef insubre, tué dans une bataille 
contre les Romains, 223 ans avant J.-C., Florus, liv. I, ch. xx; et le nom du 
boie Ario-manus, Corpus inscriptionum latinarum^ t. III, n° 4504 ; enfin le 
nom propre Ario, idtd., n°« 5627, 5697. En Espagne on mettait deux r dans 
ce nom : Corpus imcripUonum latinarum, t. II. n'^' 129, 182, 994. 

5. Pline, 1. m. § 14. 

6. Itinéraire d'Antonin, édition Parthey et Pinder, 447. Gf. Urb-gen, nom 
propre breton chez Nennius, GrcmmaUca celtica, 2* édit., p. 136. 
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Bremetonâci{l), Brovondcœ (2), Eburdcum (3), Calâcum (4); 

Epiâcum (5), Sulloniâcœ (6), Vagniâcœ (7). 

En Gaule : 

Antunnâcum (8), i4unedonnd(Jum (9), Bagdcum (10), 6'a/4- 
cwm (1 1), Camarâcum (12), Nemet&cum (13), Tumâcum (14); 

i4r^idca (15), Brisiâcum (16), Catuidcum (17), Catusid- 
cum (18), Curmi/i(tca (19), Gesoridcum (20), Jif/idc wm (21), 
Mederidcum (22), Minaridcum (23), Moguntidcum (24), Perni- 
cidcum (25), Solimaridca (26), Tiberidcum ('27), Tolbidcum (28), 
Virovidcum (29), Vogdoridcum (30). 

En Vindélicie : 



1. Itinéraire d'Anionin, 481, 5. 

2. Itinéraire d'ilntonin, 467, 4. 

3. Itinéraire, 466, 1 ; 468,4; Eoôjoaxov chez Ptolémée, liv. II, ch. m, § 16. 
Comparez le surnom Eburus dans le Corpus inscripWonttm totinantm, 
t. m, n«» 4167, 5033, 6010, 82. 

4. Itinéraire, 481, 4. 

5. 'ettiiocxov, Ptolémée, liv. II. ch. m, § 16. Ce mot semble dérivé du 
nom d'homme Epius ou Eppius, cf. p. 21*. 

6. Itinéraire, 471, 4. Comparez dans l'index du Cartulaire de Redon les 
noms d'homme dont le premier terme est SuL 

7. Itinéraire, 472, 2. 

8. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger,!^. 64. 
Antunnâcum paraît dériver d'un nom propre Antunnus. 

9. Itinéraire d'AnUinin, édition Parthey et Pinder, 459, 4. 

10. Desjardins, Géographie, etc., p. 79. 

11. Desjardins, ibid,, p. 140. 

12. Desjardins, ibid.j p. 88. 

13. Desjardins, ibid,, p. 87. iVemetocum peut être dérivé de Nemetos^ forme 
gauloise probable du gallois Nevet, nom d'homme dans les Mabinogion 
{Grammatica celtica, T édit., p. 85. Comparez Cat-nemet dans le Cartulaire 
de Redon, p. 62). Mais à côté de ce nom d'homme il y avait le substantif 
neutre nemeton < temple >. 

14. Desjardins, ibid., p. 80. Turnacum est dérivé de Turnus, nom d'un 
potier et d'un correspondant de Sidoine Apollinaire, Schuermans, Sigles fi- 
gulins,jï° 5527; Sidoine Apollinaire, Epist, liv. IV, 24. Ce nom peut être 
identique au Turonos des monnaies gauloises. 

15. Itinéraire d*Antonin^ 361, 4. Cf. Artus, Corpus inscr, lat,, III, 4376. 

16. Itinéraire d'Anionin, 239, 252, 350. 

17. Itinéraire d'Antonin, 343, 2. 

18. Itinéraire d'Antonin, 381, 3. 

19. Itinéraire d'Antonin, 380, 2. 

20. Desjardins, Géographie, etc. p. 83. Gesoriacum est dérivé de *gesoris 
qui, signifie probablement fabricant de l'arme appelée gaesum ; cf. Gram- 
matica celtica V édit., p. 779, 780, 781, 828. , 

21. Itinéraire d'Antonin, 375, 8. 

22. Itinéraire d'Antonin, 377, 4, 

23. Desjardins, Géographie, etc. ^.iOQ Juliacum est dérivé du latin Julius, 

24. Desjardins, ibid.y p. 58. Moguntiacum ou Maguntiacum est dérivé d'un 
nom d'homme ou de dieu Moguntis, Maguntia ou Moguntius. 

25. Desjardins, Géographie, etc. p. 76. 

26. Itinéraire d'Antonin, 385, 9. 

27. Itinéraire d'Antonin, 375, 9. 

28. Desjardins, Géographie, etc. p. 109, 110 ; Tacite, Histoires, liv. IV, 
ch. Lxxix; Itinéraire d'Antonin, 373, 4. 

29. Desjardins, ibid., p. 82. 

30. Desjardins, ibid., p. 78. 
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Deux localités du nom à*Abudidcum{\), Iciniàcum (2), Sep- 
timiâca castra (3). 

En Norique : 

Stanâcum (4) ; 

Blaboricidcum{b)y Gravidc3B{6), Joviâcum(l), Laciàcum (8), 
Lauriâcum (9). 

En Rhétie : 

Mascidcum (10). 

Eu Pannonie : 

Cornâcum (11), Gardelldoa (12), Olimdcum (13). 

En Italie : 

Bênâcos, nom du lac de Garde, chez Virgile, Strabon, Pline et 
Ptolémée (14) ; 

StantâcuSj nom d'un fundus de la cité de Plaisance (15) ; 

BedrUXcuSy nom d'un viens situé entre Vérone et Crémone, où 
les partisans d'Othon et de Vitellius se livrèrent une bataille cé- 
lèbre, l'an 70 après J.-C. (16) ; 

QuintiâcuSf Cabardiâcus^ MilieliâcuSf Arsuniâcus^ Scanti- 
nidcus, PisunidcuSy CrossiliAcus^ Catumiâcus, noms de fundi 
delacitédeVéléia(17). 

En Galatie : 

Orsologidcum ou Rosologiâcum (18), 

A(yitoriziâcum, 

Laudiciàcum (19). 

1. L'une figui^e sous le nom d'Abodiacum dans la Table de Peutinger^se^- 
ment m, et non dans V Itinéraire d'Antonin ; l'autre figure et dans la Table 
de Peutinger, segment m et dans Vltinéraire, 275, 1 ; cf. Ptolémée, liv. II, 
ch. XI. 

2. Table de Peutinger, édition Desjardins, segment m. 

3. Table de Peutinger. segment m. ' 

4. Itinéraire, 249, 4. 

5. Table de Peutinger, segment m. 

6. Table de Peutinqer, segment iv. 

7. Itinéraire, 249, 3. 

8. Itinéraire, 235, 3 ; 256, 6; 258, 5; Laciacœ dans la Table de Peutinge}\ 
segment m. 

9. Itinéraire, 231, 11 ; 235, 1 ; 241, 2 ; 249, 1 ; 256, 4; 276, 1 ; 277, 3. 
iO. Itinéraire, 259, 9. 

11. Itinéraire, 243, 3 ; Table de Peutinger, segment y. 

12. Table de Peutinger, segment y. 

13. Ptolémée, liv. II, ch. xii. 

14. Virgile, Géorgiques, H, 160 ; Strabon, IV, 6, 12, écrit Bnvaxoc ; Ptolé- 
mée, III, 1, Ba^vaxoç ; cf. Pline, liv. III, § 130. Bênâcos parait être une va- 
riante de Bennâcos qui serait dérivé de benno-* corne >, en irlandais benn, 
beann d'où le dérivé bennach, beannach, « cornu, pointu » . 

15. E. Desjardins, De tabulis alimentarOs, p. 49. 

16. Tacite, Histoires, II, 23, 66 ; Suétone, Othon, 9. 

17. Desjardins, De tabulis alimentariis, p. xliv, xlvi, xlvii, XLvni. 

18. Itinéraire d'Antonin, 143, 3; 206, 1. 

19. Table de Peutinger, édition Desjardins, segment viii. 



Parmi ces noms de lieux, il y en a plusieurs qui sont certai- 
nement dérivés de noms d'hommes : tels sont en Espagne 
Arriâca qui vient d'Arrius (1), en Grande-Bretagne Epiàcum, 
d'Eppius (2); en Gaule Julidcum de Julius, Tiberiâcum de 
TiberiuSy Solimariâca de Sol i mari us (3) ; en Vindélicieil&iidid- 
cum d'Âbudius (4), Septimidca de Septimms\ en Italie Qum- 
tidcus de Quintius. La plupart de ceux dans lesquels le suffixe 
-dcO'S est précédé d'un i ont probablement la môme origine et 
il en est ainsi d'une partie même de ceux auxquels cet i manque: 
tel est Tumâcunij aujourd'hui Tournay» dérivé de Turnus. 
Les documents postérieurs à la chute de l'empire romain nous 
offrent en France une foule de noms de lieu formés de cette 
manière : on peut consulter sur ce point le savant ouvrage de 
M. J. Quicheral : De la formation française des anciens noms 
de lieu, p. 34 et suivantes. 

Les noms de lieux dérivés de noms d'hommes au moyen du 
süñie-doo-s sont très rares dans les langues néo-celtiques. Les 
Irlandais, les Gallois, les Bretons ont cependant formé beaucoup 
de noms de lieux à l'aide de noms d'hommes, mais par d'autres 
procédés. Les dérivés bretons qui contiennent le sufflxe-dco-^ 
sont : l^" des noms d'hommes, 2<' des noms de lieux dérivés de 
noms communs : 

lo Des noms d'hommes. Grégoire de Tours au sixième siècle 
de notre ère en cite un qui tient une place importante dans 
l'histoire de Bretagoe : Warocm qui s'empara d'une partie de la 
cité de Vannes, et qui lui donna son nom (5), l'autre moins 
notable est Winnocus (6). A une date contemporaine les in- 
scriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne nous offrent deux 
exemples de la même forme dans les noms d'homme, Boduoc (7), 
Conetoc (8) qui d'après M. Hûbner, éditeur de ces monuments, 
auraient été écrits entre les années 500 et 700 de notre ère. 
Boduoc = Bodudcos y est dérivé de Boduos qui se lit sur une mon- 



1. Corpus inscripHonum latinarum, t. II, u»' 129, 182, 204, 1283, 1371, 
2809 

2. Corpus inscripHonum latinarum, t. V, n°«2623, 48o7, 8379; cf. pppillus 
légende d'uue monnaie bretonne. 

3. firambach, Inscriptiones rhenanœ, n° 855. 

4. Abudia, Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n^ ^dS; Abudius, t. Y, 
n°* 328, 329 biSy 8110, 34, 8^22, cf. abvdos, monnaie. 

5. Historia ecclesiastica Francorum, liv.V, ch. xxvii, cf. 16, édition Guadet 
et Taranne, t. I, p. 302, 328; La Borderie, Annuaire historique et archéolo- 
gique de Bretagne, 1862. p. 46 et s. 

6. Historia ecclesiastnca, V, 22, Cf. Revue celtique, t. I, p. 269. 

7. Hûbner^ Inscriptiones Britanniœ christianœ, n» 7i. 

8. Ibid , n° 12. 
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naie de la Grande-Bretagne (1), et qui se trouve dans les com- 
posés: Boduo-gnatus, nom d*un chef des Nerviens chez César (2), 
Ate-boduus (3), et dans le dérivé Boduia (4), noms conservés 
par des inscriptions. Conetoc=Connetâcos est dérivé de cormeto-^ 
un des éléments du nom d'homme Con-conneto^dumnus porté 
par un chef carnute que César mentionne (5). 

Les inscriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne où Yd du 
suffixe-dco-^ persiste, et où on lit : Catâcus (6) Dervâcus (7), 
Lovernâcus {S)y Senâcus (9), Tegernâcus {iO), Tovisâcus (il), 
conservent peut-être une tradition écrite qui n'était plus con- 
forme aux lois de la langue parlée, ou constatent que l'ancienne 
prononciation se maintenait dans certains cantons concurrem- 
ment à la nouvelle. 

H est probable qu'au v® et au vi* siècle, époque de rémigra- 
tion des Bretons sur le continent, le suifixe-dco^ se prononçait 
déjà-oc dans la partie de la Grande-Bretagne dont ces Bretons 
sont originaires, et que les Bretons ont apporté avec eux dans la 
presqu'île armoricaine cette altération du son primitif. Les 
Charles du ix^ siècle que nous a conservées le cartulaire de 
Redon sont fidèles à cette orthographe nouvelle qui, comme 
nous l'avons dit, fait sur le continent son apparition chez 
Grégoire de Tours : 

BranoCy de bran^ « corbeau » ; 

BreseloCf de bresel, guerre ; 

BudoCf de bûd, a victoire » ; en gaulois bôdi- ; en vieil 
irlandais bûaid; 



1. De Barthélémy, Revue celtique^ t. I, p. 293. 

2. De Bello gallico^ liv. II, ch. xxiii. 

3. Corpus inscripttonum latinarum, t. III, n»" 4732, 5247. 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, col. 5860. 

5. De bello gallico, VII, 3, cf. Con-gonneli-acus, dans une inscription de 
Bordeaux. Revue celUque, t. III^ p. 165. 

6. Catacus n» 35 pour Catuacus dérivé catu- bataille qui se trouve dans 
le composé Vello-calus, Tacite, Histoires, III, 45; Catu-gnatus, Dion Cassius, 
XXVII, 47; Catu-marusy Corpus inscriptionum latinarum, III, 4263; Catu-rix 
surnom de Mars, et nom d'un peuple de la Gaule mëvidionaie ; Catu-vellauni, 
nom d'un peuple de la Grande-Bretagne, Corpus, t. VII, n° 863 ; Catu- 
volcus, nom d'un roi des Eburons, chez César, V, 24, etc. 

7. N*» 60. Dérivé de dervo-, en gallois moderne derw • chêne > . 

8. N° 231. Dérivé de loverno- en breton louarn * renard » d'où vient 
aussi Aoufpvco;, nom d'un roi arverne dont parle Posidonius cité par Athé- 
née, IV, 37, et qui vivait au second siècle avant notre ère. 

9. N® 144. Dérivé d'un thème seno- qui se trouve dans le nom de lieu 
composé Seno-magus. 

10. N°^ 35, 58. Dérivé de tigerno-, thème de Tigernum, nom de la ville de 
Thiers, chez Grégoire de Tours. Ce thème se trouve dans plusieurs composés 
dont le plus connu est le nom du roi For tiâ'^rn. L'irlandais tigerne «seigneur» 
en dérive. 

11. N^ 159. En gallois tywysog «prince». 
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Catoc^ de cat^ « bataille » ; en gaulois catur ; 

Haeloc^ de hail^ « libéral » ; 

Zitoo, de litu- dans le composé Litu-genus le même mot pro- 
bablement que le vieil irlandais lit « fête », thème litu-j dont la 
racine paraît la même que celle du latin laetus; 

Marcoc de marc^ cheval, en gaulois marcos ; 

Matoc, de mat, « bon » en gaulois mato-s; 

MoroCj de movy « grand » , en gaulois mârO'S ; 

Tiamocy de tiarn^ pour tigerno- d'où le dérivé vieil irlandais 
tigerne = *tigemios, seigneur. Dn exemple connu du thème 
tigerno' nous est donné par le composé Vor-tigern, nom du roi 
des Bretons insulaires au commencement de l'invasion saxonne. 

Pour être complet ajoutons que Ion trouve quelque fois un u 
au lieu de l'o de ce sufSxe. Cette variante se rencontre dans le 
nom propre Catuc pour Catoc, d'une inscription chrétienne de 
la Grande-Bretagne (1), écrit Caduc dans le cartulaire de Redon, 
p. 242 et 284, où Ton trouve aussi, p. 272 : Marhuc pour 
Marcoc (2). Le cartulaire de Landévennec ms. delà Bibliothèque 
de Quimper, xi« siècle, nous offre Caraduc^ Loesuc, Maeluc pour 
CaradoCj Loesoc, Maeloc. 

Au XIII® siècle l'o du suffixe -oc est supplanté par e. Au lieu 
de Breseloc on dit Breselec (3), 

Marcoc devient Marec (4), 

MatoQ Madec (5), 

-Warocm -£rec (6), 

Mailoc Meilec (7), 

à côté desquels on trouve la variante eue : Loeseuc, Cara- 
deuc (8). 

Des noms de lieux dérivés de noms commun? nous n'avons 
guère d'exemples antérieurs au xi® siècle : ils nous offrent 
d'abord le suffixe -âcus sous la forme -uc, variante orthogra- 
phique de 'Oc: 

i. Inscriptiones Britanniœ christianœ, n° 39. 

2. Sur la désinence -oc -uc en Grande-Bretagne et sur la varUinte -auc, 
awc qui lui fut bientôt préférée, voir Grammatica celUca, 2« édit., p. 849. 

3. Revue celtique, III, 402. 

4. Revue celtique, lil, 412. 

5. Ro8-madec, 1294. D. Morice. Preuves, t. I, col. 1114. 

6. Bro-erec, pays de Warocus, 1294. D. Morice, Preuves, t. I, col. 1112. 

7. Lan-meilec, 1298, D. Morice, Preuves, t. I, col. 1133. 

8. LanLoeseuc, D. Morice, Preuves, col. 1101 ; La tenue Caradeuc, ibid., 
1112 ; mais chez Marie de France, 1. 1, p. 312, Iioenec rime avec illec. Iwenec 
semble identique au moderne ewinek, « qui a de grands ongles », 



Hattenuc ( j l ^q raden plus anciennement rateriy «fougère». 
Radenuc (2) ) '^ 

Puis au treizième et dans les siècles suivants la forme -ec: 

BanazleCf dQ banazl a bouleau § 1230(3)« 

Quelenec de quelen « houx », 1307 (4). 

L'histoire de ce suffixe peut donc se résumer ainsi: 

Du premier siècle avant notre ère au cinquième après : --dco-s ; 

Du sixième siècle au treizième : -oc, 

et quelquefois -^c ; 

Du treizième siècle à nos jours. -ec. 

Les Irlandais ont conservé Va primitif et écrivent ~ach. Les 
Gallois ont diphthongué -4o en -auc (5), --aiuc, souvent réduit à 
-og aujourd'hui. 

Ce qu'il y a de curieux à observer est que les Gallo-Romains 
avaient formé avec ce suffixe des noms de lieu dérivés de noms 
propres d'hommes, et que les langues néo-celtiques ne connaissent 
guère ce procédé (6) qui parait avoir été étranger aux Gaulois 
à l'époque de l'indépendance. Les Irlandais ont créé à l'aide 
de ce suffixe des noms de lieu dérivés de noms communs et 
d'adjectifs : 1^ de noms communs : Sligeach aujourd'hui Sligo, 
dérivé de slige « route » ; Tulach, de tul « éminence » ; Clârachy 
de clàr <( table » et par extension « objet plat » ; Leacach^ de 
Zia, leicc « pierre » ; 2^ d'adjectifs : Crionach, de crin « sec » , 
Derthach, de derrit « caché » . En Bretagne les noms de lieu en 
-ac, dérivés de noms d'hommes où ce suffixe s'est pétrifié, re- 
montent à la période gallo-romaine qui a précédé Tinvasion bre-* 
tonne : Tels sont Avessac = Avitiacum dérivé à'Avitius^ Briec 
autrefois Brithiac=5nc^îacwm, dérivé de Brictius (7); Herbiniac 

1. Cartulaire de Landévennec, f. 143 r. 

2. Cartulaire de Landévennec, f. 145 v. 

3. Revue celtique, III, 400. 

4. D. Morice, Preuves, t. I, col. i214. 

5. A côté ô*-auc le cartulaire de Landaf, écrit dans le second quart du 
xii' siècle, donne quelques exemples d'-oc ; Caratocus, p. 4, 261, 266, à côté 
de Caratauc, p. 71, 250, 260, 261, 262 ; Catocus, p. 136, 144, 260, à côté de 
Cadavc, p. 267. Oc plus ancien que -auc est conservé par la tradition pour 
quelques noms. Chez Rees, Lives of the cambro briiish saints, nous trou- 
vons CadocuSy Carantocus, noms de saints, à côté de Caradauc, p. 42, 
Ligessauc, p. 48, etc. 

6. Le cartulaire de Redon ne nous offre qu'un seul nom de lieu qui 
paraisse dérivé d'un nom d'homme à l'aide du suffixe -oc, c'est Peiswentoc 
qui parait dérivé de Pascwent, M. Loth me signale le nom du pont 
Ùuehenac, commune dePlumelec (Morbihan); Gt^e/^enoc dérive de Guezen, au 
XI* siècle Guethen. Chez ReeSj Lives of the cambro-british saints, p. 24, on 
trouve les noms de lieu Gunliauc et Brecheniauc dérivés l'un de Gundlei, 
l'autre de Brachan ; cf. Grammatica celtica, 2* édition, p. 83. 

7. Cartulaire de Landévennec, f. 144 r. Cf. Ogée, Dictionnaire historique, 
et géographique de Bretagne, nouvelle édition, t. I, p. 124 ; au xiii" siècle 
Briziac, Cartulaire de Redon, p. 536. 
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==AlbihiacumdéTïvéd*Albiniiis; Marsac = ifarriacum, dérivé 
de Mariius; M&rillac= Marulliacum, dérivé de Marullius; 
Maureac = Mauriacum, dérivé de Maurius; Québriac = Cabu- 
riacum, dérivé de Caburius; Quédiliac = Càiuliacumy dérivé 
de Catulitis; Reminiac = Romaniacum, dérivé de Romanius ; 
Sevignac = Sabiniacuniy dérivé de Sabinius ; Sulniac = Soli- 
niacum dérivé de Solinius (1) : une partie de ces localités appar- 
tiennent à la région orientale où le français a supplanté le breton , 
mais cette révolution ethnographique est postérieure à l'époque 
où les Français ont changé en é Yâ du sufSxe -dco-Sj en sorte que, 
dansTancien domaine du breton, les Français conquérants ont 
gardé la forme -oc que les Bretons avaient pour ainsi dire im- 
mobilisée. Les noms de lieu de la Bretagne, qui sont de forma- 
tion néo*celtique et qui viennent de noms d'hommes, sont des 
composés dans lesquels l'ordre antique n'est pas observé c'est- 
à-dire que le terme régissant est placé le premier : Ker-martin, 
village de Martin ; Tre-garantec^ territoire de Karantec = Caran- 
tâcus; Phu-fragarij paroisse de Fracan ; Lan-drev-arzec, monas- 
tère du territoire d'Ârzec, plus anciennement Harthoc etc, etc. 
L'ordre inverse était suivi à Tépoque romaine, exemples : Bardo- 
magus, nom gaulois d'une localité de la Gaule Gisalpine(2) , qui veu t 
dire «champ du barde)»; Caranto-magus, champ de Carantos{3)\ 
Caesaro-magus « champ de César », aujourd'hui Beauvais(4) ; 
Augusto-magus «champ d*Auguste», aujourd'hui Senlis(5), noms 
de villes de la Gaule transalpine ; Caesaro-magus « champ de 
César», nom d'une ville de la Grande-Bretagne (6); Druso-magus 
«champ de Drusus», nom d'une localité de Rétie (7). L'ordre des 
termes dans les noms de lieu composés bretons montre qu'à 
répoque où ces noms ont été créés la syntaxe ancienne avait fait 
place à une syntaxe nouvelle et la langue n'avait plus les mêmes 

1. n y en a aussi qui ne dérivent pas de noms d'hommes, tel est Cani' 
pénéac dérivé de campania; tel est aussi Fulkeria^, Felkeriac, ancien nom 
de Fougeray, dérivé de "filicariay qui vient de filix < fougère » . 

2. Corpus inscriptionum latinarvm, t. V, n^^ 5871, 5878. 

3. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, p. 
322. 

4 Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 143. 

5. Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 141-142. 

6. Iti7iéraire d'Antonin, 474, 480. 

7. Ptolémée, liv. II, ch. xi. Drusus est un nom d'origine gauloise, Cicé- 
ron, BrutuSt 28, dit : Drusus, pronepos Drusi, qui primus cognomen hoc ab 
inierfecto Druso, Gallorum duce, retulit. Suétone, Tiberius, 3 : Drusus, hos- 
iium duce Drauso cominus trucidato, sibi posterisque cognomen invenit. L'or- 
thographe Drausus de Suétone par au se retrouve dans Con-draussius, 
Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n** 922, et l'orthographe Drusus 

f»ar u dans le nom de peuple Con-drusi, chez César. L'tt de Drusus est 
ong chez Horace et Ovide^ Grammatica celtica, V édition, p. 24. 
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règles qu'au temps de la conquête romaine et au commencement 
de l'empire (1). Or quelques-uns de ces noms composés re- 
montent à l'époque môme de Témigratiori bretonne sur le con- 
tinent. Ainsi le cartulaire de Landévennec nous apprend que 
Lan-drev-arzec fut fondé par Ilarthoc transmarinus. Harthoc ar- 
rivant de Grande-Bretagne acheta du fameux roi de de Cornouaille 
Grat-lon ou Grallon l'emplacement de ce village, puis mourut 
sans laisser d'héritier; et le roi Grallon, qui vécut jusque vers 
Tan 505, donna à l'abbaye de Landévennec cette propriété qu'on 
appela depuis Lan-drev^arzec: ian veut dire « monastère », 
trev ou tref, plus anciennement treb^ « territoire » ; arzec est 
l'orthographe actuelle du nom d'homme Harthoc = *Artdcm (2). 
Nous trouvons le même mode de formation dans le nom de la com- 
mune de Ploufragan, plebs de Fracan, fondée par Fracan, père de 
saint Guénolé. Suivant la vie de ce saint écrite au ui^ siècle 
par Gurdestin, Fracan, originaire de Grande-Bretagne, arriva 
sur le continent à une date que M. de La Borderie fixe appro- 
ximativement à l'année 465 (3). 

Ainsi dès la fin du cinquième siècle, les Bretons, arrivant de 
leur lie sur le continent, y apportèrent les usages de la syntaxe 
moderne qui met le terme régi après le terme régissant : ce fut 
en se conformant à ces règles nouvelles, qu'ils tirèrent de noms 
d'hommes, des noms de lieu nouveaux. En effet, pour créer à 
l'aide de noms d'hommes de nouveaux noms de lieu, ils se ser- 
virent du procédé de la composition et ils n'employèrent pas, 
d'ordinaire au moins, le procédé de la dérivation si fréquent dans 
les pays celtiques sous la domination romaine. En Bretagne, les 
noms de lieu dérivés de noms d'hommes au moyen du suffixe 
-ac autrefois -âco-s remontent en règle générale aux temps qui 
ont précédé la chute de l'empire romain. De plus comme nous 
l'avons dit, ils ne sont pas antérieurs à l'époque de la conquête 
romaine, à l'époque où, quittant Tépée pour la charrue, les 
Gaulois se partagèrent les terres pâturées en commun dans la 

1. On trouve dans les Annales des quatre maîtres quelques noms de lieux 
formés avec mag et où Tordre des termes est le même que chez les Gaulois 
sous la domination romaine ; Ciar-mag, Dar-mag, Fern-mag, Finn-mag, 
Leacc-mag, Lug-mag, Maon-mag, Sen-mag. Le dernier paraît grammatica- 
lement identique à Seno-magus, nom d'une station romaine de Gaule dans 
la Table de Peutinger. 

2. Cartulaire de Landévennec, ms. de la bibliothèque de la ville de Quim- 
per, f. 144 r° D. Morice, Preuves, t. I, col. 177. A. de la Borderie, Annuaire 
historique et archéologique de Bretagne, 1862, p. 8-12. 

3. A. de la Borderie, Annuaire historique et archéologique de Bretagne 
pour 1862, p. 4.^ Cf. D. Morice, Preuves, col. 175-176. La partie de la Vie 
de saint Guenolé relative à Fracan commence dans le cartulaire de Landé- 
vennec au f° 11 r"». 
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période de l'indépendance. Quand, au cinquième siècle de notre 
ère, les Bretons arrivèrent de leur Ile dans la péninsule armo- 
ricaine, ils prononçaient o Yâ primitif du sufQxe âco-s, mais cet 
d était resté intact dans la langue continentale, dans la langue 
des Armoricains, il subsiste encore intact dans quelques noms 
de lieu armoricains la plupart dérivés de noms d'homme à l'aide 
du suffixe 'dcO'S. Dans ces noms Va long a échappé aux lois qui 
régissent la phonétique bretonne, et qui ont fait prononcer par 
les Bretons le suffixe -dco-^, d'abord -oo ou -uc, puis -ec ou 
quelquefois -eue. 



§ IV. — Les dentales spirantes en breton. 

Une des plus récentes transformations du breton a été la dis- 
parution des dentales spirantes, dont le son était analogue à 
celui du th anglais ou du thêta des Grecs modernes. Ces den- 
tales spirantes elles-mêmes n'étaient pas des lettres primitives. 
Elles tenaient lieu de t eided plus anciens. La spirante th=t 
du breton du moyen âge ne parait pas remonter au delà du 
neuvième siècle ; on commença à récrire z au xiii<) siècle ; la 
spirante z=d date aussi du xin^ siècle. Comme exemple de ces 
deux lettres, nous donnerons : IMe breton nerz « force » du 
thème gaulois nerto- conservé par divers noms composés 
d'hommes et de lieux, 2*" le breton urz^ du latin ôrdo. La den- 
tale de chacun de ces mots, après s'être prononcée d'une façon 
analogue au th anglais, du ix® au xviii® siècle pour l'un, du 
xm« au xviii* siècle pour l'autre, est devenue un simple z fran- 
çais dans une grande partie de la Bretagne ; en Vannetais elle 
a pris depuis le xvp siècle le son de la gutturale spirante h ou 
C'A. 

L'alphabet gaulois de l'époque de la conquête romaine et des 
premiers temps de l'empire contenait une dentale qui était re- 
présenté par le d barré et par le thêta grec. Cette dentale avait 
peut-être un son analogue à celui du th anglais et du thêta des 
grecs modernes, mais sa valeur étymologique était différente de 
celle de ces deux lettres, et elle n'avait pas la môme origine 
que la dentale spirante du breton du moyen âge et des temps 
modernes. 

Je dis d'abord que le d barré gaulois n'est pas étymologique- 
ment la même lettre que le thêta grec. 

Le thêta grec, qui est étymologiquement la même lettre que 
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le dh du sanscrit, a pour équivalent en celtique le d non barré, 
notre d français. Exemples : 

La racine sanscrite -idh, d'où le verbe déponent indhé, « j'al- 
lume » et le substantif êdhas « bois à brûler ^, a donné au vieil 
irlandais le substantif aed « feu », d'où sont dérivés le nom 
d*un peuple de la Gaule, Aedui, et le nom d'homme irlandais 
écrit Aedan ou Aidan par Bède au commencement du hui- 
tième siècle (1). 

L'adjectif sanscrit radhiras, « rouge » est identique au grec 
âpuôpoç; à côté duquel existe en grec le substantif IpsuOôç a rou,- 
geur » ; le mot correspondant est en vieil irlandais ruad =■ 
roudO'Sy en breton du douzième siècle rud aujourd'hui ruz ; 
Drem-rud, « à la face rouge, » est le surnom d'un comte de 
Cornouailles dans le cartulaire de Lande vennec (2). Le nom du 
potier gallo-romain Boudus pour Roudo-s (3), est identique au 
vieil irlandais ruad et au vieux breton rud, et ce mot forme le 
second terme du composé Ande-roudus, nom d'un Gaulois cisal- 
pin dans une inscription dePadoue(4). Le nom du Fundus 
Roudelius, dans le territoire de Véleia en Gaule cisalpine (5), 
dérive de roudos. 

Le substantif sanscrit madhu, « miel, boisson au miel » est 
identique au grec ij^^Ou, «vin», au vieux gallois med «hydromel» 
et a la même racine que le vieil irlandais mid, même sens (6). En 
gaulois le substantif mecîu forme le premier terme du composé 
Medu-genus, fils de l'hydromel, nom d'un Celtibère né à Glunia 
en Tarragonaise (7). De medu sont dérivés : Meduna, nom d'une 
divinité honorée sur les bords du Rhin (8) ; Medussa, nom 
d'homme dans une inscription du musée Brescia et dans une 
inscription de la Valteline (9), et Meduttio dans une inscription 
d'IJxama en Espagne (10). 

La racine sanscrite dha sucer, s'écrit 6y) dans le grec 6>5ff6ai 
« traire, sucer, » 6i^Xvj, o mamelle ». En vieil irlandais, on dit, 
avec un d, dith^ « il suça », del « bout de sein ». 

i. Grammatica celtica, 2* édition, p 30; Migne, fatrologia latinaj t. XCV, 
col. 119, 120, 123, 139-141. 

2. Ms. de la bibliothèque de Quimper, f. 164 vo.Cf. Cartulaire de Redon, 
p. 112, avant-dernière ligne du texte. 

3 Schuermans, Sigles jjigulins, n°* 4741, 4712 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n» 2911. 

5. E. Desjardins, De tabulis alimentariis, p. xliii. 

6. Whitlev Stokes dans Beitrœge de Kuhn. t. IV, p. 418 ; Windisch, Iris- 
che Texte, p". 689. 

7. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, n^ 162. 

8. Brambach, Inscriptiones rhenanœ, n° 709. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n*^' 4278, 8896. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, n" 2823. 
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Le de 6upa « porte », suppose une forme primitive dhvara qui 
a perdu son aspiration dans le sanscrit dvâraniy et ce dh est de* 
venu d dans le vieil irlandais dorus^ en breton dor « porte t. 

Ainsi le Ihèta grec a pour équivalent en celtique le d (1), 
et non le d barré ; il correspond au d simple et non au d barré 
dans Aeduiy Roudus, Ande-roudus, RoudeliuSy Medu-genuSf 
Meduna^ Medussa^ MeduttiOy cf. p. 99*, 103*; le d barré gaulois 
n'est pas étymologiquement un tfiêta. 

Je dis en outre que le d barré gaulois n'est pas étymologique- 
ment la même lettre que le th anglais. 

Le th anglais, lettre identique au th des autres langues ger- 
maniques, sauf le haut allemand, tient lieu du t indo-européen 
que le gaulois conserve intact, cf. p. 100*-iOi*. Exemples : 

L'anglais three, « trois » en anglo-saxon thri^ en vieux saxon 
thriy en gothique thrija^ est identique à tri avec un t et non 
un th dans le gaulois tri-markisia dont le second terme est 
dérivé de marka ou marco-s « cheval » en gaulois ; c'est le 
nom d'une espèce de cavalerie où chaque guerrier était 
accompagné de deux domestiques, à cheval comme lui, 
prêts à le remplacer en cas d'accident. Voilà comment était 
organisée la cavalerie gauloise lors de l'invasion en Grèce qui 
commença l'an 281 avant notre ère (2). On dit encore aujour- 
d'hui tri « trois » en breton, en gallois, en irlandais. On ne 
doit pas hésiter à reconnaître le nom de nombre trois dans la 
première syllabe de tri-garanus, surnom d'un taureau divin 
dans l'un des monuments gaulois de l'hôtel de Cluny de Paris. 
Sur le dos de ce taureau on voit trois oiseaux, trois grues, en 
breton et en gallois garan. 

Thouy pronom de la seconde personne en anglais, avec un th 
initial qui tient lieu du t initial indo européen, en sanscrit tva^ 
en grec dorien -n^, en latin tu^ est en vieil irlandais tH^ en vieux 
gallois ti^ en haut vannetais ti^ en breton léonard te. 

L'anglais ^Am «mince », en vieux Scandinave thunnr^ est 
identique au breton tanao, à l'irlandais tanaj comme au latin 
tenuis. 

L'anglais through «à travers», en gothique thairh^ est dérivé 
d'un thème tar^ tra^ qu'on trouve dans la première syllabe du 
composé breton tre-men, « traverser », comme dans le latin 
tran^. 

L L'étude la plus complète qu'il y ait sur ce point se tïouve dans les 
Grundzuege der griechischen Etymotogie de Gurtius et Windisch, 5'^ édit., 
p. S49-262. 

2. Pausanias, liy. X, ch. xix, § 9-12; édition Didot, p. 516-517. 
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L'anglo-saxon, thrâg «course», le gothique thragjan « courir » 
ont la même racine que le gaulois, trago-, second terme du com- 
posé ver-tragtis « bon coureur », nom d'une espèce de chiens, 
connue de Martial (1), et qui, nous dit Arrien, De venatione, 
étaient xoBcoxei;, a aux pieds rapides )),et portaient le nom de 
ôuépTpayci, ver-tragi, à cause de leur agilité à^o t?Jç wxutt/tô; (2). 
Du thème gaulois trago-^ vient le vieil irlandais ^raig^, génilif 
traget, « pied, » en breton moderne troat. 

Le gothique thaurp, en vieux saxon thorp^ « village, champ, » 
est le même mot que le breton, trev « territoire d'une succur- 
sale », au ixe siècle treb dans les chartes du cartulaire de Redon, 
en vieil irlandais treb « habitation i» d'où trebaim^ a-trebaim, 
« j'habite » et le composé gaulois A-trebates, nom d'un peuple de 
Gaule, aujourd'hui « Arras », qui veut dire littéralement « les 
habitants». 

Le gothique thiuda^ « peuple », est identique au vieil irlan- 
dais tuathf qui a le même sens, et au breton tut, tud « les gens » ; 
c'est la forme féminine d'un participe passé teuto- ou touto- de 
la racine tu «croître». Le sens primitif de teuto-j touto- est «grand, 
fort ». Ce mot est fréquent en gaulois : Teuto-malius est le nom 
d'un roi des Salluves détrôné par les Romains 123 ans avant J.-G. 
et qui trouva un refuge ches les AUobroges (3). Les Teuto- 
bodiaci sont chez Pline un des peuples de la Galatie qui paraît 
avoir consisté en une subdivision des Tecto-sages (4). Teuto- 
matus^ chez César, est un roi de Nitio-briges(5), peuple dont la 
capitale était Agen (6). Touta est le surnom d'une femme ségu- 
siave dans une inscription publiée par M. de Boissieu (7). Tautus 
est le nom du père de Litulla dans une inscription du musée de 
Klagenfurt (8). Touto- est second terme des composés : Ambi- 

1. , Non sibi sed domino venatur vertragus dcer 

Illœsum leporem qui tibi dente ferit. 

Martial, EpigrammeSy XIV, 200. 

2. Grammatica celtica, V édit. p. 145. 

3. Tite-live, Epitome du liv. 61. Le second terme paraît être le vieux cor- 
nique mal, désir, en breton mail, empressement, cf. Whitley Stokes, 
The breton glosses of Orléans, p. 1, n° 2. Teuto-malius peut signifier « très- 
ardent » ou « désiré du peuple ». 

4. Pline, liv. V, § 146; Le second terme bodiaci est dérivé de bôdi « vic- 
toire * ; Teuto-bodiaci peut signifier < vainqueurs des peuples > ou « très vic- 
torieux ». 

5. De Bello Gallico, VII, 32, 42. Le second terme signifie bon. Teuto-matus 
peut vouloir dire * grandement bon ». 

6. Desjardins, Géographie de la Gaule d*après la Table de Peuiinger, p. 25. 

7. Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 118. Touta doit signifier ici 
« la grande, la grosse, la forte ». M. Creuly, mvue celtique, t. III. p. 308, 
signale le même nom dans une inscription de Bagnères de Luchon. 

8. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 4906. M. Creuly, Revue cel- 
tique^, t. III, p. 309, signale trois exemples du même nom. 
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touti, nom d'un peuple galate, subdivision des Tolislobogi (Ij ; 
Vogi'touius est un nom d'homme conservé par deux inscriptions 
du Norique (2); Con-toutos et Touto-bocios sont des noms ins- 
crits sur des monnaies gauloises (3) ; Ro-touta un nom de femme 
au musée de Ntmes (4). Il y a en outre de nombreux dérivés. 

Il esl inutile d'entrer dans plus de détails pour démontrer que 
le th anglai8,et en général le th germanique correspond étymolo- 
giquement en gaulois et dans les langues néo-celtiques au t. 
Nous avons prouvé plus haut que le Ihèta grec correspond éty- 
mologiquement dans les langues celtiques au d simple. Ainsi th 
anglais égale t celtique, thêta grec égale d celtique. Or à côté 
du t et du d, les Gaulois ont dans leur alphabet une troisième 
dentale qui est le d barré. Évidemment cette troisième dentale 
représente un son différent du son qu'exprime chacune des deux 
premières. Le d barré gaulois se prononçait autrement que le t 
et le d gaulois. Il est donc vraisemblable que le d barré gaulois 
avait une valeur étymologique autre que celle du det du ^gau- 
lois, autre par conséquent que celle du thêta grec et du ^A anglais 
équivalents de ces deux lettres. 

Je parle de la valeur étymologique du d!barré,c'est-à-dire delà 
lettre ou des lettres par laquelle ou par lesquelles il faut rem- 
placer le d barré pour reconstituer la forme indo-européenne 
des mots où on le rencontre. Je ne conteste pas que le d barré 
ait pu avoir un son approchant de celui du th anglais. Mais c'est 
une question qui ne me préoccupe pas ici. Ce que je veux trou- 
ver ce sont les lettres grecques, les lettres latines, les lettres 
sanscrites qu'il faut substituer au d barré des Gaulois, dans 
chacun des mots où il se lit, pour découvrir en grec, en latin, 
en sanscrit le mot correspondant gaulois. Je tiens aussi à savoir 
quelle lettre, néo-celtique il faut substituer au d barré pour 
arriver à la forme irlandaise ou bretonne de chacun des mots 
gaulois où se rencontre un d barré. 

De ces deux questions: 1° Quels sons primitifs représente le d 
barré? 2»Quelssons l'ont remplacé dans les langues néo-celtiques? 
la seconde est celle à laquelle il est le plus facile de répondre. 
La lettre qui remplace le d barré dans les langues néo-celtiques 
est r^. L'^ est déjà le suppléant du d barré gaulois dans les inscrip- 
tions du temps de l'empire romain et chez les auteurs latins de 

1. Pline, livre V, § 146. 

2. Corpus inscriptionum latinarurrij t. III, n°^ 4724, 4908. 

3. A. de Barthélémy dans la Revue celtique, t. I, p. 294, 298. 

4. Creuly, Revue celtique, t. III, p. 166. Ro-touta paraît signifier « très 
forte *, < très grande ». Cf. p. 86*. 
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l'époque classique, il persiste dausles textes et la prononciation 
néo-latine et néo-celtique. 

Je dis d'abord que le d barré des Gaulois a pour équivalent 1'^ 
dans les inscriptions du temps de l'empire romain et chez les 
auteurs latins. C'est un fait depuis longtemps constaté ; ainsi : 

Le Caraddouna, par deux d barrés, et le Carassounus, par 
deux s^ des noms gaulois réunis par le général GreuUy (t), ne 
diffèrent que par le genre ; et de ces noms dérive le Carassou- 
nius, par deux s^ du musée de Bàle (2). 

Meddu' par deux d barrés dans Meddulus^ nom de potier (3), 
et dans le Meddu-gnatius du musée d'Épinal (4), est identique 
au thème messu d'où dérivent le Messava des inscriptions de la 
Cisalpine (5), le Messulus d'une inscription de Vienne (6) et le 
Messu'lenus d'une inscription de Cologne (7). 

Teddi- par deux d barrés, d'où le dérivé Teddi-atius dans une 
inscription de Mûrlenbach, Prusse rhénane (8), et le premier 
terme de Teddi-cnius dans une inscription publiée par l'Aca- 
démie du Gard (9), est identique à Tessi-, premier terme du 
composé Tessi-gnius dans une inscription publiée par Mura- 
tori (10) ; de Tessi viennent le Tessilo d'une inscription de la Gaule 
cisalpine (il) et le Tessia d'une inscription du Wurtemberg (12). 

Meddi par deux d barrés est le premier terme de Meddi- 
gnatius dans une inscription de la Hesse (13) : en dérivent 
Meddi4us{li)f MeddUllus {li)^ Meddi-rus (16), noms de potiers 
écrits par (^barrés; or Meddilus est écrit Messilus dans une ins- 
cription de Brescia (17). 

Meliddius par deux d barrés dans une inscription de Luxeuil, 

r 

1. h&xiUB celtique, t. III, p. 162, cf. Becker dans Beitraege de Kuhn, 
t. IIIj p. 192. Carassounus par deux s se trouve dans Tinscription d'un ex- 
voto de Vichy. 

2. Mommsen, Inscriptiones helveticœ, n° 287. 

3. Schuermans, Sigles figulim, n^ 3482, cf. 3481. 

4. Creuly, Revue celtique, t. I, p. 301. 

5. Corpus inscriptionum latinarunij t. V, n<>» 4164, 4884, 4910, 4929. 

6. Allmer, Inscriptions de Vienne, t. II, p. 447. 

7. Brambach, n° 445. 

8. Brambach, n" 849. 

9. T. VIII, p. 334, cité par Bekker, Beitraege de Kuhn, t. UI, p. 208. Le 
TsOôt-cnms d'Avignon cité par Creuly, Revu^ celtique, t. III, p. 308, est le 
même mot. Il faut probablement remplacer les deux 6 par deux d barrés. 

10. Muratori, 71, 6. 

11. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n® 5991. 

12. Brambach, n^ 1640. 

13. Brambach, n« 1336. 

14. Schuermans, Sigles figulins, n« 3478. 

15. Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n®« 1336, 690. Les deux d sont 
adossés dans ce manuscrit. Je dois cette observation à M. Mowat. 

16. Schuermans, Sigles figulinSy n^' 3479, 3480. 

17. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n» 436. 
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dérive d'uQ Ihèine meliddi^, qui est écrit avec deux s dans le 
Dom de potier écrit au génitif Melissei^ duquel on peut rappro- 
cher les noms de potiers Melissa et Melissus (1), et Milisiacum, 
1x9 siècle, aujourd'hui Mélisey, nom de lieu du département de 
l'Yonne (2). 

Dans les légendes des monnaies gauloises on rencontre trois 
noms écrits en caractères latins parmi lesquels se trouve un 
thêta grec, ce sont Velio-caBi^ Kari^a et A$ediaci. Le thêta de ces 
mots est un équivalent graphique du d barré; et, comme le d 
barré, ce thêta est rendu par ss dans d*autres documents. M. de 
Saulcy a reconnu dans Yelio-caBi le nom des Vélio-casses, appe- 
lés par César Veliô-cassis au datif, de Bello gallico, vu, 75, 
YeliO'Càsses à l'accusatif, de Bello Gallico, n, 4, c'est-à-dire mis 
par cet auteur (antôt dans la seconde déclinaison comme le veut 
le graveur de la monnaie, tantôt dans la troisième. Le second 
terme de ce composé est cassio- ou cassi-j et les auteurs sont 
d'accord avec les inscriptions pour récrire avec deux s. Tite-Live 
appelle Cassi-gnâtus un chef galate au service des rois de Pergame, 
tué Tan 171 avant notre ère dans les rangs de Tarmée romaine 
qui combattait Persée, roi de Macédoine (3). Cassi-vellaunus 
est chez César le nom du chef suprême des Bretons et Cassi le 
nom d'un de leurs peuples lors de la première invasion romaine 
dans leur Ile, 54 ans avant J.-C. (4). Deux ans après, l'Arverne 
Ver-cassi-vellaunus est un des chefs de l'armée gauloise qui 
tente inutilement de forcer César à lever le siège d'Alésia (5). 
Un siècle plus tard Pline écrit Tri-casses, Vidu-casses^ Bodio- 
casses les noms de trois peuples de la Gaule (6) . L'^^ double se 
retrouve dans les inscriptions : le génitif Velio-cassium à Lyon(7}; 
le génitif VidU'Cass[ium] sur le marbre de Thorigny (8), le dé- 
rivé rrî-cam-n[o]- à Lyon (9). Trois dédicaces dis Cassibus ont 
été recueillies sur les bords du Rhin (10). Sur un monument de 

1. Schuermans, Sigles flgulins, n°* 3495-3506. 

3. Quantin, DicUonnàire topographique de l'Yonne y p. 81. 

3. Tite Live, livre XLII, c. LVii. Ce personnage s'appeUe Ka/o<rî-7varoc 
chez Polybe, 1. XXV, c. iv, § 6, éd. Didot, t. II, p. 3. Cette notation rs du 
double s=^ dd est identique à rs représentant d spirant des Ombriens. Mais 
d'un exemple unique on ne peut rien conclure de certain. Sur \*rs ombrien, 
voir Bréal, Tables eugubines, p. 326-328. Cf. p. 38* note 1. 

4 De bello gallico, 1. V. c. xi, 18, 19, 21, 22. 

5. De bello gallico, 1. VII, c. 76, 83, 84, 88. 

6. Pline, livre IV, § 107. C'est à tort que Ptolémée écrit avec une seule s 
BcSoii-xàffcoc, T/ci-xâaiot, livre II, c. vil, édition Wilberg, p. 136, 138. 

7. Boissieu, p, 409 ; Orelli-Henzen, n» 6691. 

8. Ë. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la table de Peulinger, 
p. 154. 

9. Boissieu, p. 88-89 ; Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 168. 

10. Brambach, n" 1398, 1779, 1823. 

4* 
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Milan on lit le nom de Cassi-mara, femme d'un Verginius (1). 
L'^ double du thème ca^^t- a persisté jusqu*aux temps modernes 
dans Ja forme française, Bessin, du composé dérivé BodiO' 
cassinus. Dans le nom moderne du Vexin = Velio-cassinuSj 
dérivé de yEuo-GA8i, Vx tient lieu à la fois du c et de Yss double 
= 6 = c{c{ de cassinus. Ainsi le équivalent du double d barré 
se prononce encore aujourd'hui comme l'ont prononcé les 
Romains. 

Kariba des monnaies ne diffère que par une voyelle du 
nom du potier Carussa (2), et le nom du potier Carisius en paraît 
dérivé (3). On peut aussi en rapprocher les dérivés Carassounius, 
nom d'homme dans une inscriplion de Bâlé (4), et Carssouna^ 
nom de femme dans une inscription de la Grande-Bretagne (5). 

Abediaci est dérivé d'un thème assedo- qu'on trouve dans le 
composé Assedo-mârus d'une inscription du Norique (6). Assedo- 
mârus est identique à VAddedo-mâros des monnaies de la 
Grande-Bretagne dont les d sont barrés comme Ta remarqué 
M. Ch. Robert après M. Evans (7). 

11 est donc établi que le double d barré des Gaulois, repré- 
senté par le grec dans les légendes monétaires, est rem- 
placé parl'f double dans les inscriptionsetchez les auteurs latins. 
Cet s double se prononce encore s en français dans les noms de 
provinces Bessin, Vexin, pour Bodio-cassinus^ Velio^cassinus, 
On peut de môme considérer Missery (Côte-d'Or) comme dérivé 
de Meddirius par deux d barrés, nom de potier (8), et Mélisey 
(Yonne) paraît dérivé de Meliddius àè]k cité, p. 32*. 

Quel est le représentant du d barré gaulois dans les langues 
néo-celtiques? 

Le meddu' ou messu- de Meddu-gnatius^ Messulus etc. ^ p. 32*, 
semble être le même mot que le vieil irlandais mess « juge- 
ment » = med'tU'S^ dérivé d'une racine med d'où viennent le 
latin meditariei le vieil irlandais midiur c je juge ». 

Le MeliddiuSy de Luxeuil écrit ailleurs au génitif ifi^/met* est 
identique au vieil irlandais milis « doux t^ = melit-tiSj dérivé au 

i. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n^ 61 iS. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. VU, n« 1336, 251. 

3. Schuermans, Sigles figulins. n^ 1093. 

4. Mommsen, Inscriptiones helveticœ, n9 287. Carassounius est dérivé de 
Carassounus ou Carassouna écrits Carath[ounus] par th = ss et Carad- 
douna par deux d barrés, même valeur^ dans deux inscriptions de Metz, 
Charles Robert, Epigrapnie de la Moselle, d. 95. 

5. Corpus inscriptionum latinarum, t. VU, n^ i91. 

6. Corpus inscriptionum latinarum, t. UI, n° 5291. 

7. Schuermans, Sigles figulins, n»' 3479. 3480. 

8. Gh. Robert, Epigrapnie de la Moselle, p. 96. 
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moyen du suffixe ti- de melit-, qui en grec est le thème du mot 
signifiant miel. 

Geddits, au génitif geddi par deux d barrés dans une inscrip- 
tion de la Bavière rliénane (1), tient lieu de ged-tos qui est un 
ancien participe passé de la racine ged c prier ». De la racine 
GBD viennent aussi en vieil irlandais : !<> le présent de Tindicatif 
guidim « je prie » et le parfait ro-gad • j'ai prié » ; 2^ le dérivé 
geis = gedrti'S «sortilège prohibitif», originairement «prière». 
De ged-tO'Sj geddo-s^ prononcé *gessy est venu le verbe gessim « je 
prie » qui, bien que dérivé, est de la première conjugaison, et 
qui sous la forme moderne geasaim apparaît avec le sens de 
« prédire » (2). Dans les anciennes doctrines religieuses de la 
race celtique prier, faire acte de sorcellerie, prédire, c'est à peu 
près la même chose. 

Une formation analogue à Geddus est le vieil irlandais fess 
a scita », nominatif pluriel neutre d'un ancien participe passé 
de la racine vid « savoir » : fess= vid-ta (3). Geis « sortilège » 
= ged'tis est formé de la racine gbd comme fts <c vision » = 
vid'tiSy de la racine vid. kmess « jugement » = med-tu-s^ com- 
parez fins « science » = vid-tu-s. 

Ainsi, le vieil irlandais possède un s qui tire son origine du 
d final de certaines racines combiné avec le t du suffixe qui 
suit. Cet s est écrit double, ou simple ; il est écrit double dans 
fess = vid'ta « les choses sues », dans gessim «je prie », pour 
ged-târtni ou ged-ta-mmi^ de la racine gbo « prier » ; dans mess 
c jugement » = med-tu-s^ dans fiss « science » = vid^turs. Il est 
écrit simple, dans fis « vision » = vid-tùs^ dans fius « science, » 
dans mes «jugement », variantes de fiss et mess. 

Un s identique vient de la dentale finale d'un thème et de la 
dentale initiale d'un suffixe : m^lis « doux » = melit-ti-s. 

Un s analogue a pour origine en vieil irlandais et dans les 
autres langues celtiques le groupe st. Dans certains cas ce groupe 
provient de la rencontre de 1'^ finale d'une racine ou d'un thème 
avec le t initial d'un suffixe ; dans d'autres cas le groupe st est 
initial et appartient à la racine. Par exemple : 

La racine cas «voir», suivie du suffixe -Itw, -ten^ a donné le 
substantif caisiu « acte de voir » (4); suivie du suffixe ti, elle a 
donné le substantif cais « œil » (5) = cas-ti-s. La racine gus 

i. Brambach, n^ 17S0. 

2. Windisch. Irische texte, voir Tindex. 

3. Graminatica celtica, 2* édition, p. 7S7. 

4. Grammaiica celtica. t* édition, p. 787. 

5. O'Glery, Revue celtique, t. IV, p. 379. 
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ft goûter » combinée avec le préflxe to = do-vo et avec le suffixe 
'tia-s a donné le participe tuicse = do-vo-^ns-tia-s achoisi » (1 ). 

Le thème tejhas ucbaleuri>, en lalin tep-or, ayant perdu son p 
et s'étant développé à Taide du suffixe m,a donné au vieil irlandais 
le substantif tess ou tes « chaleur » = tes-tu-s^ génitif tesa (2)- 

Le gallois dinas « forteresse » s'explique par le thème cel- 
tique *dûn'asy en vieil irlandais dAXn^ génitif dûine = ''^dûnes-os^ 
développé à Taide du suffixe ti : dinas = dûnasti'S. 

Ust initial des racines est quelquefois traité de la même façon . 
St devient ss dans le vieil irlandais sessam pour sestama « action 
de se tenir debout »> stare. En gallois et en breton le thème 
sestama a perdu son redoublement et il a donné naissance à la 
racine verbale stam, aujourd'hui sav, à VïxAmiit sefyll en gal- 
loiS) sevel en breton, dont Vs initial =^st. So a il est » en breton 
=zstdty est un autre exemple d'une prononciation identique de 
la même racine. 

Quelques mots d'origine latine ont subi le même traitement. 
Ainsi en breton sebeza « étourdir », vient du latin stupidare ; 
sach «stagnant)), du lalin stagnum; soûl «chaume»^ en van- 
notais seul, du latin stipula ; en gallois sarnu c étendre yt du 
latin stemere; siwmwl d'abord suml = stimulus. Le vieil irlan- 
dais saball « grange » est le même mot que le latin stabulum^ 
en vieux gallois stebill au pluriel, en gallois moderne ystafell 
« chambre » dont les deux consonnes initiales ont été mainte- 
nues dans ce dialecte grâce à une voyelle prosthétique. Un mot 
qui n'est pas d'origine latine et qui en gallois a perdu le t du 
groupe st initial est serenn « étoile », au pluriel ser, en breton 
steren et ster qui a la même racine que le latin steUa^ le grec 
àa-n^p, le gothique stairno^ le sanscrit védique tara (3). 

C'est par là que semble pouvoir s'expliquer le d barré de Diro- 
na, nom d'une déesse dont le culte s'associait à celui d'Apollon 
Grannus (4). On cite deux exemples de son nom écrit avec d 
barré contre un nombre plus considérable d'exemples de l'em- 
ploi de 1'^ (5). Dirona supposerait un plus ancien stirona^ forme 
forte, dont dériverait la forme faible gothique stairno = 
*steronon'Sy étoile (6). 

1. Grammatica celtica, 2" édition, p. 787. 

2. Windisch, Beitrœge de Khun, t. VIII, p. 13. 

3. Gurtius, Grundziige der Griechieschen htymologie, 5* édition, p. 206. 

4. Sur ce dieu voir un article de M. Maury, Revue archéologique^ nou- 
veUe série, 1860, t I, p. 58. Cet article est excellent et n'a pae vieiUi sauf 
-peut-être Tétymologie de grian, soleil. 

5. Gh. Robert, Epigraphie de la Moselle^ p. 94, note, et p. 95. 

6. Itlijwij nom grec de la lune est étranger aux langues celtiques qui de 
la même racine ont tiré un nom du soleil, heol en breton. 
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Outre r^ tenant lieu d'^^ plus ancien, le vreil irlandais nous 
offre un s venant de ts ou ds. Le futur et le conditionnel en s 
des racines en t en fournissent quelques exemples. 

Istais «"ils mangeraient », pour et-staiSj au présent de l'indi- 
catif ethim a je mange » . 

Bais a tu montreras » = bat^sis de bat « montrer ». 

Friih'taised « il opposerait» pour vrit-do-lplent-sed d'une 
racine pknt « trouver ». 

At'Chous « j'annoncerai » pour ad-coud^su de la racine gud 
a annoncer ». 

Imroimset « ils pécheront » pour ambi-ro-med-sent d'une 
racine med « pécher w (1). 

L'^ irlandais tenant lieu de ts explique le d barré final du mot 
EFAD dans rinscription gauloise de Paris publiée par M. Mowat 
avec un savant commentaire. Epad tient lieu à'epatSy epas, 
équivalent gaulois du latin eques pour equets. Dans ce mot les 
langues celtiques avaient immédiatement avant le t \m a au 
lieu de Ve latin comme le prouvent les dérivés Epaticous des 
vases de fiernay et d^une monnaie de la Grande-firetagne ; 
et Eochaid = equatex^ génitif Echdach = equatacos^ nom 
propre irlandais. Epad est donc un nominatif singulier et veut 
dire « cavalier » ou « chevalier » dans cette inscription et pro- 
bablement aussi dans les légendes monétaires, quoique le d n*y 
soit pas barré (2). M. Hucher, VArt gaulois^ a publié trois mon- 
naies avec la légende epad. Dans une de ces monnaies le mot 
EPAD est inscrit sous un buste casqué (3), dans les deux autres 
il est inscrit sous un cavalier (4). 

Enfin il y a en vieil irlandais un s qui tient du d final d'une 
racine quand ce d est suivi d'un suflSxe commençant par c. 
Exemple : uisce « eau » = ud-cios^ mesc « ivre » = med-co-s^ 
esce «lune» = aid-cio-n. Le d barré du gaulois Prud^ca. dont 
est dérivé Pruscia avec un 5, doit avoir la même origine (5). 

Ainsi le d barré gaulois est la notation : 

1" Du groupe dt^ ou du groupe tt qui se produit quand une 
racine ou un sufiixe finissant par une dentale est suivie d'un 
suffixe comn^ençant par t ; 

2« Du groupe st, qui se produit quand une racine ou un suf- 

1. Windisch, Kurzgefasste irische Grammatik, p. 72-73. 

2. Epasnactus probablement pour Epo-asàn-actos «fils de cheval et d'ânes 
semble être un autre mot. 

3. VArt gaulois, première partie, PI. 3, n° 2. 

4. VArt gaulois, première partie, PI. 20, n*' 2, seconde partie, p. 66, 
n°9K 

$. Ch. Robert, Epigraphie de la Moselle, p. 95. 
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flxe finissant par s est suivie d'un suffixe commençant par t ; 

3"* Du groupe st initial d'une racine ; 

4*» Du groupe ts ; 

5"" Du d final d'une racine quand il est suivi d'un suffixe 
commençant par c. 

Le d barré est double dans les deux premiers cas, simple 
dans les trois autres. 11 figuraft un son intermédiaire entre le 
d et 1'^ (1) : ce son finit par se réduire à s dès le temps de l'em- 
pire romain ; c'est Vs qui le représente dans les langues néo- 
celtiques. Quant au signe graphique d barré, lés Gaulois l'ont 
reçu d'Italie avec l'alphabet latin. M. Bréal nous a signalé sa 
présence dans une inscription qui appartient au territoire des 
Peligni (2). 

Les dentales spirantes néo-celtiques sont des lettres diffé- 
rentes ; les plus anciennes datent du moyen âge et sont le 
résultat de la déformation du t et du d celtiques restés intacts 
au temps de l'empire romain. 

La seule spirante néo-celtique qui paraisse remonter à cette 
époque reculée est le ch irlandais suivi de t. On trouve déjà dans 
les légendes monétaires du temps de César, les noms propres 
Pixtilos (3), Luxtenos (4), Veneœtos (5). Les inscriptions nous 
offrent Contextes dans l'inscription gauloise d'Âutun qui porte 
le n"" 5 dans les planches du Dicrionnaire archéologique de la 
Gaule ; Atextorix dans l'inscription gauloise de Paris ; Medi- 
vixta (7), Divixtus (6) et Divixta (8) dans diverses inscriptions 
des bords du Rhin et dans un nom de potier (9) ; Muxtullus^ 
nom de potier (10) \ Abrextu-bogius dans une inscription de 
Langres (11). Le groupe et nous apparaît dans tous ces noms 
avec un xz=c spirant qui dans lés monuments irlandais est repré* 

1. Ce son est représenté par ds dans les exemples suivants : i® Adsedus 
{Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n® 4847) et son dérivé Adsedilus 
(Ibid., n° 5373) où Ton voit écrit par ds le thème écrit par ss dans Assedo- 
marus ; ^^ Medsillus (Corpus inscriptionum latinarum, t. Y, n» 5527, 
identique au nom de potier Meddillus par deux d barrés. Au lieu de ds 
on trouve rs dans le Ka/^aiyvaroç de Polybe cité plus haut, p. 33', note 3. 

2. Revue archéologique, t. XXXIV, 1877, p. 414. 

3. Hucher. l'Art gaulois, PI. 13, 23, 26, 32. X = ch. 

4. Hucher, VArt gaulois, t. II, p. 66. 

5. Hucher, VArt gaulois, t. I, p. 16. 

6. Gruter, 795, 8 ; Muratori, 2073, 1 ; Grammatica celtica, 2** édition, 
p. 47. 

7. Brambach, n"* 1864, 1865, 2069. 

8. Brambach, n*'» 1390, 1910, Mommsen, Inscriptiones helveticœ, n» 289. 

9. Brambach, n® 1331 ; Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n®« 1336, 
419, 420, 421 ; Schuermans, Sigles figulins, n®» 1946, 1947. 

10. Schuermans, Styles figulins. n^« 3776-3778. 

11. Muratori, 22, 5 ; Revue celtique, t. III, p. 153 ; GrammaUea celtica, 
2» édition, p. 47. 
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sente par ch. Luxterios est le luchtaire qui glose le mot latin 
lanista « maître d'escrime » dans le traité de la déclinaison 
latine conservé par le ms. H. 2. 13 da collège de la Trinité de 
Dublin que H. Whitley Stokes a publié sous le titre d7m/i 
Glosses{l). ViœtO' dans Medi-vixta, Di-vixta^ etc., paraît dérivé 
d'une racine vie qui a donné à la langue latine vinco^ vicesy 
vicisHm^ au vieil irlandais le verbe fiuch, fichim « je com- 
bats» (2), ar-fichim «je défends» (3), do-fichim «je venge» (4), 
les substantifs fich « combat, vendetta » (5) ; fecht « bataille » ; 
fecht « fois », en latin vice; au gallois moderne gwaith, gweith 
« travail, bataille, fois » ; au vieux gallois go^guith^ « vaincu » ; 
guithlaun « plein de batailles » ; au breton faez « vaincu » (6). 
Ainsi, dès l'époque de l'indépendance celtique, le c suivi de t 
prenait un son spirant. Disons toutefois que cette prononciation, 
qui devenue dominante amena au moyen ftge la chute com- 
plète du c suivi de t ou son remplacement par i ou e en gallois 
et en breton, n'était pas universelle en gaulois. M. Mowat a 
déjà fait observer que sur une monnaie gauloise A-textc-rix 
est écrit avec un c, A-tecto-rix (7). Le thème texto- est écrit par 
un c ou un A; chez tous les auteurs latins et grecs qui ont parlé 



1. M. de Longpérier est, croyons-nous, le premier savant français qui 
ait reconnu que dans ces mots x est le y^ des Grecs = ch et non l'a; latin 

= C8, L'antiquité de ch irlandais explique l'utilité de \*h ogamique. 

2. Windisch, Irische Texte, p. 548 ; fiuch = *vicu. 

3. Windisch, Irische Texte, p. 373. 

4. Windisch, Irische Texte, p. 495. 

5. Windisch, Irische Texte, p. 547. 

6. Gwaith *gtoeith, « travail, bataille •, mais « fois » dans le composé 
gweithon cette fois», Grammatica celtica, 2^ édition, p. 618; go-guith 
* vaincu » dans les gloses d'Oxford, Grammatica celtica, T édition, p. 1058, 
cf. p. 127, 128, 150 ; guith-laun, dans le Juvencus de Cambridge, Beitrœge 
de Kunh, t. lY, p. 403 ; cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 127-150. En 
latin vinco comparé à vicissim, veut dire « j'ai la chance pour moi », victus, 
le vaincu est < celui qui a la chance contre lui * . Cf plus bas p. 32, S**. 

7. Dans A-texto-rix, texto- ne paraît pas signifier < couvert > comme on l'a 
généralement admis jusqu'ici. Le verbe latin tego * je couvre » avait pour 
équivalent en celtique un verbe dont la racine était tug d'où le verbe 
irlandais tugim, «je couvre », en gallois toi, Tecto ne pourrait venir de la 
racine stig qui a donné au vieil irlandais le verbe tiagaim « je vais », 
en grec otci^u, car cette racine aurait donné en gaulois un dérivé ticto- 
non tecto-. Le plus probable est que tecto- dérive de la racine tek d'où en 
irlandais techim * je fuis » en breton tec'hann. Primitivement ce verbe a dû 
signifier «je vais vite », le grec roL)niç « rapide » provient de la même 
racine, Curtius, Griechische Etymologie, 5"* édition, p. 218. A-texio-rix pour 
Ad-tecto-rix voudrait dire « prince de ceux qui vont vite » Tecto-sagi dont 
le second terme paraît identique au thème du verbe irlandais sagim (adeo), 
signifierait « ceux qui atteignent les coureurs, les fuyards ». — Contextos 
ne peut être le même mot que le vieil irlandais cotecht (Gr. celt., 2« éd., 
p. 871) = co-stig-tu-s ; la racine de con-tex-io-s est teg et non stig ; le 
suffixe y est to- et non tu-. Une des difficultés que présente l'interpré- 
tation de ces mots est que nous ne savons si le suffixe to- y a un sens 
actif, passif ou abstrait. 
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des Tecto-sages, chez César, Pline, Strabon, Ptolémée. César, 
écrit par c et non par ch Lucterius^ nom d'un chef cadurque, 
et le thème victo- (t), troisième terme du composé Con-vicio- 
litaviSy nom d'un magistrat suprême des Aedui. Or l'emploi 
abusif du c au lieu de ch n'a pas lieu chez ces auteurs quand il 
s'agit de noms germains. César par exemple écrit Cherusciy 
Pline Chatti, Chauci^ Strabon Xàrcôt, Xatrôuàptôt, Ptolémée 
XaTxat, tous s'accordent pour se servir du ch quand il s'agit de 
représenter le ch germanique. 11 n'y a pas de raison pour sup- 
poser que quand il s'agit de noms gaulois ils écrivent c pour ch. 
Il est donc très probable que la prononciation ch du c gaulois 
dans le groupe et était dialectale vers la fin de la république et au 
temps de l'empire romain. Au moyen âge elle devint régulière en 
vieil irlandais ; en gallois et en breton le c se changea en i, en e, 
ou même tomba complètement, puis le t suivant devint spirant. 
Ainsi le nom propre Weten et son dérivé Wetenoc sont déri- 
vés du thème victo qui dans ces deux mots est représenté par la 
syllabe wet : c'est la forme ordinaire du thème victo dans 
les chartes du ix® siècle que nous a conservées le cartulaire 
de Redon (2). A partir du xi« siècle une orthographe nou- 
velle w;e*A, gueth avec th se produit: on écrit dans le cartu- 
laire de Redon Guethen, Guethenoc, qu'on trouve dans le cartu- 
laire de Landévennec (3) à côlé de Wetheny Wethenoc (4). 
Enfin au xnio siècle les scribes qui écrivent les chartes origi- 
nales substituent un z au th. Le nom propre Guethenoc du car- 
tulaire de Redon apparaît avec la même orthographe dans une 
charte originale émanée en il 06 de Morven, évêque de Vannes, et 
conservée aux archives départementales du Morbihan, fonds du 
prieuré de Josselin. La variante Guedhenocus par dh se ren- 
contre dans une charte originale sans date accordée vers l'an 
1200 par l'évêque de Vannes de ce nom à l'abbaye de Lan vaux, 
pièce qui existe encore aux archives du Morbihan. Dans une 
charte originale de la même abbaye, datée de 1224 et conservée 
dans les mêmes archives, ftn voit se produire le z : Guezenoch. 

1. Lucterius, De hello gallico, 1. VII, c. 5, 7 8 ; 1. VIII, c. 30, 32, 3o, 44 : 
Con-victO'litavis, ibid., VII, 32, 33, 37, 42, 53, 67 ; vecii- dans Vecti-marus 
(Brambach, 834) et Vecti-ssus (Br., 865) est probablement différent de victo-, 
et dérive peut-êtte de la racine vegh qu'on trouve dans le latin veho et dans 
le vieil irlandais fên = vegn « char. » 

2. Les quelques exemples de th dans ce mot sont Tœuvre du copiste 
qui écrivait au onzième siècle. On peut considérer comme certain qu'il n'y 
en avait pas dans les originaux du neuvième siècle. 

3. Heian-guelhen, Guethen-car, Cart. de Landévennec, f« 159 v». 

4. Huar-wethen, Cart. de Landévennec, f« 148 v°, Wethenoc, ibid., f" 149 v", 
152 v", 157 v° ; Wethnoc f» 154 v°, Mor-wethen, f» 162 v». 
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Une charte de Tabbaye de Beauport, conservée aux archives 
départementales des Gdles-du-Nord, nous offre la même forme 
en 1^69 dans le composé Cad-vezen (1). 

Guezen^ --vezen, est identique au guezn <c fort à rompre » du 
Catholicon de Lagadeuc qui, comme on sait, date de la fin du 
quinzième siècle. 

Nous avons donc pour le thème victo- la gradation suivante : 

Forme habituelle en gaulois victo^ 
Variante dialectale viœta- 



Au moyen &ge breton gallois irlandais 
ix® siècle wet-en guith fecht 

xi« siècle . gweth-en 
xiii« siècle guez-en 

xv« siècle guez~n 

Telle est, du premier siècle avant notre ère au xv« siècle de 
notre ère, l'histoire du groupe et dans le thème victo-. Au terme 
de cette période il est remplacé en breton par une dentale spi- 
rante qui s'écrit z et qui, comme nous le verrons plus loin, a le 
son du th anglais. 

Dans le groupe rt Vr subsiste et le t devient successivement 
th puis z. 

Nous donnerons deux exemples: le thème gaulois arto^^ le ' 
thème gaulois nerto-. Le sens du premier ne peut ôtre déter- 
miné avec certitude : en vieil irlandais art veut dire pierre, 
haut, Dieu ; on a en vieux breton arton (2) « aboyer », aujour* 
d'hui harza en léonard, harhall en vannetais, arthalen gallois; 
enfin en gallois arth veut dire « ours ». Quant à nert(h il signifie 
«fort» ou « force». 

Arto-briga est le nom d'un viens situé en Vindélicie sur le 
bord du Danube (3). Le génitif ilr^i d'un nom d^bomme^lr^i/jr 
ou Artius se trouve dans une inscription de la Pannonie (4). 
Les Voconces dont Die était la capitale rendaient un culte à une 
déesse And^arta^ dont on a conservé sept rr.onuments (5). Il y 
a au Musée de Berne un monument élevé à une déesse Artio (6). 

i. A. de Barthélémy et Geslin de Bourgogne, Anciens évêchés de Bretagne, 
t. IV, p. 184; cf. Revue celtique, t. III, p. 403. 

2. O'Clepy, Revue celtique^ t. IV, p. 368; Glossaire de Cormac au mot art; 
Whitley Stokes, The breton glosses ai Orléans, p. 36, n<> 99. 

3. Ptolémée, livre II, c. xiii, § 2. Grammatica celtica^ 2* édition, p. 68. 

4. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 4376. 

5 Herzog, Gallids Narbonensis provindœ..,. historia, appendix, p. 99, 
u« 465 ; Revue celUque, t. III, p. 455. 
6. Mommsen, Inscriptiones nelveticœt u9 215. 
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Une tombe de Trêves a été élevée à un personnage surnommé 
Artinus (1). Le t du thème arto- est encore intact dans les ins- 
criptions chrétiennes de la Grande-Bretagne : Art-malus, Art- 
beu (2). Dans les chartes du neuvième siècle que reproduit le 
cartulaire de Redon ce t devient th : ainsi Art-ben s'y écrit Arth^ 
viUy ou Arth'VeUy comme dans une pièce qui ne remonte qu'au 
xi^' siècle (3). La même orthographe est suivie dans le cartulaire 
de Landévennec où se trouve le nom propre Harthoc déjà cité. 
Le th était changé en z au treizième siècle ainsi que l'atteste la 
charte des archives du Morbihan où, en 1267, la seconde partie 
du nom de Ploermel est écrit arz-mail (4);et ce z persiste dans le 
nom de saint Arzel pour Arz-mel qui forme la seconde partie du 
nom de la commune de Plou-arzel, Finistère (5). 

Le plus ancien exemple que nous ayons du thème nerto- se trouve 
dans le nom de Nerto-briga, ville d'Espagne, en Celtibérie, que 
Metellus Macédoniens épargna pendant la guerre qu'il fit aux 
Celtibères au temps de son proconsulat, 142-141 avant notre 
ère (6). Cette ville figure encore dans la géographie de Piolémée 
et dans Titinéraire d'Antonin (7). 11 y avait en Espagne une 
autre Nertchiriga située dans la Bétique et dont parle aussi 
Ptolémée, qui est connue de Pline et que mentionnent deux ins- 
criptions d*Ëspagne (8). Nerta est un nom de femme dans une 
inscription du musée de Bordeaux (9) ; Nerto-maruSj un nom 
' d'hommedansdesinâcriptionsdePannonie(lO) etdeNorique(il); 
Esu-nertus est le surnom d'un homme dans une inscription de 
Suisse (12), c'est aussi un nom de potier (13) ; Cob-nertus est un 
nom de potier inscrit sur les produits de sa fabrication (14), ce 

i. Brambach, b9 817. Je ne sais si l'on doit considérer comme gaulois 
Artanius, Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n'' 6365 (inscription de 
Dacie) et les nombreux Artorius et Arloria que nous offre le même re- 
cueil, t. III, n« 1846, 1919, 2520, 5336, t. IV, passim, t. V, n»« 714, 25if , 
6387, 8675, 8853. Artorius serait dérivé d'Arlôris = Arthur, puisque d 
gaulois devient u en gallois. 

2. Hftbner, Inscripliones Britanniœ christianœ, Art-mali, n® 62, Art-beu 
n<> 57. Mal dans Arth-mal doit être distingué de mael dans Arth-mael, 

3. Artli-veu dans une charte du milieu du xi° siècle, p. 231. 

4. Rosenzweig, Dictionnaire topographiqtie du Morbihan^ p. 205. 

5. Albert le Grand, Vies des saints de la Brelagne Armorique, édition 
Kerdanet, p. 522-523 ; cf. Ogée, Dictionnaire historique et géographique de 
Bretagne, seconde édition, t II, p. 319. 

6. Florus, livre I, c. xxxiii. 

7. Ptolémée, 1 II, c vf, § 58, Itinerarium, p. 437, 439. 

8. Ptolémée, liv. II, c. iv, § 13. Pline, livre III, § 14 ; cf. Corpus inscrip- 
tionum latinaruniy t. II, p 125-126. 

9. Creuly, Bévue celtique, t. III, p. 303. 

10. Corpus inscriptionum latinaîmm, t. III, n® 4552. 

U. Corpus inscriptionum lalinarum, t. 111, n"' 5131, 5196. 

12. Mommsen, Inscripliones helveticœ, n° 80. 

13. Coï*pus inscriptionum latinarum, t. VII, n*' 1334, 61. 

14. Schuermans, Sigles figulins, n<>* 1481-1488. Mommsen, InscripUones 
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nom apparaît écrit avec v pour b dans des inscriptions du No- 
rique et de la Gaule cisalpine (1), mais il garde son b dans une 
inscription de la Hesse (2) et dans une inscription de Hagenau (3). 
Urogeno-nertus^ est le nom d'un vétéran dans une inscription 
de Lyon (4). Au xv^ siècle nerto- est devenu nerz en breton 
dans le Catholicon de Lagadeuc. 

11 y a donc en breton du neuvième au quinzième siècle une 
dentale spirante qui provient de t gaulois précédé de c ou de r ; 
elle s*écrit ih du ix* au xiii« siècle, z du xiii« au xv« siècle. Le i 
double provenant du doublement d'un t originairement simple 
comme celui de cattos « chat », qu'on peut comparer à catulus^ 
a la même histoire. 

Une autre dentale spirante qui date seulement du treizième 
siècle est le z qui prend la place du d médial quand ce ei se 
trouve entre deux voyelles, entre une liquide et une voyelle, 
entre une voyelle et une liquide, ou est devenu final par la 
chute de la désinence primitive. C'est au treizième siècle que 
pour la première fois des chartes originales nous montrent le z 
substitué au d ; par exemple Juzeth pour Judith^ 1?45 (5); Gezi- 
quael ou Giziquaet pour Judic-haelf en 1256 et 1257 (6) ; BarzQ 
pour BardCf en 1284 (7), dans les chartes de l'abbaye de Beau- 
port aux archives des Gô(es-du-Nord. 11 y a encore au commen- 
cement de ce siècle quelques exemples de la conservation du d, 
exemple Judicael, 1202 (8) ; Kadre, 1231 (9). Kadre est le 
second terme du composé Belatu-cadrus des inscriptions latines 
de la Grande-Bretagne (10) ; il s'écrit cazr au xv« et au xvi* siècle 
et veut dire « beau ». C'est donc au xiii* siècle que le d mé- 
dial breton s'est changé en z. 

Ce z = d, comme le z = ^, avait le son du th anglais. Ce son 
persista en léonard et en cornouaillais et dans le dialecte de 
Tréguier au xvii« et au xviii« siècle. 

helveticœ, n° 351, 7 ; Corpus iiiscriptionum latinarwniy t. III, n° 6010, 66 ; 
t. vu, no» 1336, 324, 325 ; 1337, 25. 

1. Covi-nerluSy Corpus inscriptionum latinarum, t. III, n° 4999 ; Cou- 
tiertüy t. III, n»» 4903, 5430 ; Cou-nertus, t. V, n" 1789. 

2. Brambach, n<> 1006. 

3. Brambach, n° 1902. 

4. Boissieu, p. 330, XXVI. 

5. Anciens évêchés de Bretagne, t. IV, p. 12. 

6. Revue celtique, t. III, p. 412. 

7. Revue celtique t. III, p. 400; cf. Rarza, Cart, de Redon, p. 325. 

8. Anciens évechés de bretagnCy t. IV, p. 51. 

0. Ibid., p. 90. Ce nom pétrifié, pour ainsi dire, existe encore comme 
nom propre dans la partie française du Morbihan. Je dois cette obser- 
vation à M. Loth. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, t. VII, n'» 294, 314, 318, 333, 337. 
369, 745, 746, 873, 874, 885, 935, 957. 
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Dans le Dictiomiaire et œlloque françaU breton Ae Qmqner 
de Roscoff, Morlaix, 1626, on lit à la page 65 : « Z ne convient ny 
« avec le latin ny avec le français, mais les Bretons ont leur 
« manière de le prononcer comme en ces exemples : beuzifjf^ 
(( grizien. » 

La grammaire bretonne, qui forme une des parties du Sacré 
collège de Jésus du père Maunoir, Quîmper, 1659, s'exprime 
ainsi, page 2, art. 4: € Le s se prononce comme le z des Grecs, 
(( c'est-à-dire plus doucement que Ys, en touchant de la langue 
« le dessous des dents, exemple: beza ». C'est bien de cette 
manière que se produit le th anglais. Grégoire de Rostrenen en 
1732 se sert à peu près des mêmes termes dans la préface de 
son dictionnaire, dernière page : « Z, c*est le zêta des Grecs qui se 
» prononce beaucoup plus doucement que 1'^ en touchant de la 
)) langue le dessous des dents et resserrant un peu les lèvres » ; 
cette observation se trouve reproduite presque dans les mêmes 
termes à la page 9 de la Grammaire française-celtique^ 
édition de 1738. 

Mais ces auteurs ne donnent que la grammaire des dialectes 
de Léon, de Cornouailles et de Tréguier, ils laissent de côté 
celle de Vannes. Dès le milieu du seizième siècle, le z représen- 
tant du t dans Tintérieur des mots était devenu guttural 
en vannetais. En 1572 nous lisons dans un acte notarié de PIu- 
vigner concernant Grand-Champ, fonds de Lanvaux, archives du 
Morbihan, Pen-an-garheu « le bout des haies ». Garheu est 
le pluriel du second terme du nom de la localité appelée Bot- 
gardus^ Bot-garthy dans deux chartes du ix« siècle transcrites 
au cartulaire de Redon (1). Dix ans avant 1572, Pen-an-garheu 
s'appelait Pen-an-garzo par z et non par h dans un autre docu- 
ment du fonds de Lanvaux. 

Les documents du xvii* siècle donnent de nouveaux exemples 
de la prononciation gutturale. En 1618 dans la déclaration 
d'une tenue de la paroisse de Grand-Champ on lit Porh-er- 
guer c cour du village » avec un h au lieu d'un z à la fin du 
mot porh^ qui est identique au latin cortis, avec un t. En 1622 
l'équivalent du leonard li-orz est liv-orch dans un acte de la juri- 
diction de Largouet-sous-Vannes, archives du Morbihan. La 
forme la plus ancienne de ce mot que nous connaissions 
est lub-gort, vieil irlandais, ix« siècle. Le t flual était devenu 
cVi en vannetais, dès 1622. 

1. Cartulaire de Redon, p. 11, 216. 
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Dans ces exem^es il ne s*agit que du i. Pour le d je n*ai pas 
à produire d'exemples antérieurs au xviii* siècle : lac'hann 
« je tue », au ix* siècle ladam^ en léonard moderne lazann ; 
kerhann^ je marche, en léonard kerzann^ au ix» siècle cre- 
dam. Cette prononciation vannetaise, générale certainement 
dès le xmi^ siècle comme l'établissent les dictionnaires de Chà- 
loDS et de Larmery, s'est quelque peu introduite dans le dia- 
lecte de Tréguier. Les publications de H. Luzel en offrent la 
preuve (1). 

Les Yannetais continuent maintenant à prononcer Tancien 
z médial comme une gutturale spirante. Et aujourd'hui dans le 
reste de la Bretagne bretonnante on le prononce comme z fran- 
çais, quand on le prononce encore, et qu'il n'est pas soit tombé 
complètement, soit remplacé par une voyelle (2). Ainsi le son 
du th anglais, que cette lettre avait prise, a partout disparu. 

Mais depuis l'époque où les Yannetais ont changé en guttu- 
rale l'ancienne spirante dentale, une nouvelle spirante dentale 
s'est produite. Elle résulte de la composition syntactique. Les 
mots commençant par une dentale changent cette dentale en z 
quand ils sont précédés de certains mots que la grammaire 
détermine. Cette nouvelle loi de la phonétique bretonne date 
du xvn« siècle, elle ne s'entend pas en tous ses détails exacte- 
ment de la même manière dans les divers dialectes. Mais 
il y a cependant un grand nombre de points sur lesquels 
les dialectes s'accordent : tad « père » précédé du pronom pos- 
sessif de la première personne se dit zad : va zad « mon 
père » en Léon, me zât en vannetais ; on écrit me a zourn 
« je bas » en Léon, me zorn en vannetais. Ce nouveau z s'est 
d'abord prononcé comme le th anglais et en Yannes et en 
Léon ; aujourd'hui il a pris le son du z français en Yannes 
comme en Léon; il n'est pas devenu guttural en Yannes 
comme le z médial. Il y a même quelques communes du Yan- 
netais où il a conservé de nos jours le son qu'il avait au xvii« 
et au xYiii^» siècle. Me trouvant à Yannes le 5 octobre 1872, 
j'entendis raconter au P. Larboulette, vieux missionnaire 
breton, que le dialecte de Yannes possédait dans certaines 
localités du département une lettre que lui, prêchant depuis 
longues années dans la langue du pays, ne savait pas pronon- 

i. Voir par exemple, Contes hretonsj p. 84 : lac'has; p. 88 : lac'het. 

2. Le gaulois eadro-s, kadre en breton du xiii** siècle, cazr au xv* et au 
XYi*, se prononce kœr dès le xviii* siècle chez Grégoire de Rostrenen. Le 
weien du CariuUùre de Redon, écrit guezn au xv* siècle dans le Catholicon 
et au xviii" chez Grégoire de Rostrenen, s'écrit gicen sans z aujourd'hui. 
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cer. Je puis, me dit-il, vous citer riie-aux-Moines (arrondisse- 
ment et canton de Vannes), Piuméliau (arrondissement de 
Pontivy et canton de Baud), la région située entre Locminé 
(arrondissement de Pontivy, chef-lieu de canton) et Guéméné 
(même arrondissement et aussi chef-lieu de canton). Puis il me 
conduisit près d'un échafaud où travaillaient des maçons, en 
fit descendre deux jeunes gens qui me dirent être originaires 
Tunde Pluvigner (arrondissement de Lorient, chef-lieu de can- 
ton), l'autre de Gamors (commune du même canton) : il les pria 
de lui dire : Mon père. Ils prononcèrent me zat par th anglais 
doux, zat comme le pronom anglais that sauf Va qu'ils firent 
long. Puis ils disparurent tous trois me laissant immobile et 
sans voix sous l'impression causée par le son de cette con- 
sonne que je cherchais en vain depuis un mois (1). 

Ainsi les Yannetais ont conservé la dentale spirante initiale 
qui date du xvii^' siècle, c'est-à-dire d'une époque où ils 
avaient déjà changé en gutturale, la dentale spirante médiale 
que les autres dialectes ont changé en z français. 11 ne faut pas 
confondre Tune avec l'autre l'histoire de ces deux dentales 
spirantes. 

1. Ce JS se prononce s dans quelques communes entre TEUé et le Scorf, 

Sar exemple à Berné ; il se prononce à peu près comme v à Guern, arron- 
issement de Pontivy. Communication de M. Loth. 



APPENDICE 



Exemples de t primitif remplacé par z en dialecte de Léon, par h 

ou c'k en dialecte de Vannes. 



Léonard. 

garz 
garzoa 



morzol 

bnrznd 

e-barz 

harzal 

gwerzid 

nerz 

porz 

li-orz 

gwerza 
tnrzonel 



leaz 

treaz. 

seiz 

eiz 

reiz 



lo j5 =s t précédé dV. 

Vannetais. Gornique. Gallois. Vieil irlandais. Latin. 



haie * 
aigaillon 



garh 
garhea 



marteau » marhôll 



merveille" 

dans » 

aboyer » 
fuseau * 
force * 
porte * 
jardin » 

vendre » 

Itirtirelie » 



« lait > 

< sable > 
« sept > 

< huit > 

« arriigMMi! 



burhutt 
[ebarh) 
!a-barhi 
harhal 



garth(i) 

garthou garthou 

(morthol ) 
<myrthwl > martellus 

( morthwyl ) 
virtutis 



parth 



cert 



parth 

. . . arthal 

guerhett gnrhthit ^erthyd vertôre 

nerh nerth nerth nert 

porh porta 

luw-orth Inb-gort hortas 

ru -^ i ffwerthn vertere 

<guehein ) ° 

turhunel 



porh 
li-orh 



neh| 
(leah) 
treh 
(sèih^ 
(seh I 

[eihj 
(reih| 
• [reh ) 



2« a; = t précédé de c. 

lait[h] llaeth 
trait traeth 

seyth seith 

eth wyth 

reith 



mlacht 



secht 

ocht 

recht 



(lac 

(lactis 

tractus 

septem 

octo 

rectum 



1. ih en gallois a le son du tk dur anglais. 



p* 
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Léonard. 




VaDMtais. 


Gorniqne. Gallois. 


Vieil irlandais. Utin. 


malloz 


« maudit * 


uialloh 


meitith 




. . maledictus 


henoz 


« eetta iiii » 


(hinoah^ 
(heneahj 
jbrih) 
(brehl 


henoid 


. . innocht 


hac nocte 


briz 


< ■MtbfK » 


brith 


mrecht 




keaz 


«paonc, cher 


* keh 


caid caeth 


cacht 


captus 


striz 


* étroit » 
« fruit » 


rtreb, ektrib 
frehenn 






. . strictns 


frouezen 


frwyth 


• ■•••••• 


. . fructus 


gliz 


« rosée » 


gloueh 


gwlith 




. Vliqu dans 
liquidus 


noaz 


< nu» 


Diah, loeh 


noeth 


nocht 


nudus 


chonez 


« souffle » 


hueh 


hweth chuyth 


seideadh 




pez 


« pu de Yiebe 


» peh 






. 4 pectus 


sizun 


< semaine 


» sehun 

3° 


z — t double. 




. . septimana. 


baz 


« bâton » 


bah 






. . battuere 
= baCuere 


Breiz 


* Bretagne » 


breih 






. . Brittania 


coz 


« vieux » 


coh 


coth 






raz 


« rat » 


rah 






. . *cattus 



B 

Exemples de d primitif remplace par z en dialecte de Léon, par h ott c*h en diaîec^ 

de Vannes. 

l» z^ad entre deux voyellira. 

Léonard'. Vannetais. Comique. Gallois. Vieil irlandais. Latin. 

/IX« ttialeladaB 
laza « tuer » lahein ladh ) < je tue » 

(aij. laddaf (1) 

koueza « tomber » coueheell cwydd 

diveza « dernier » devehan dyweddaf dead < fin » 

souezet « étonné » souehet 

neiz « nid » neh neid nyth nidus 

euzus « terrible » eahuss natb < tarreor » odiosus 

kuza « cacher » cuhet cuthe cuddio 

nez < lente » nelh nedd sned 

1. dd en gallois a le son du th doux anglais. 
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i' zz=d précédé dV. 



Léonard. 




Vannetais. 


Gornique. 


Gallois. ^ 


kerzed 


< marche 


»querhett 


kerd 


IT« rikli crtdiB 
« je Banbe » 


morzed 


< cuisse » 


morhatt 


mordoit 


morddwyt 


arz 


< ordre » 


nrh 




. urdd 


choarzin 


* rire » 


hoarhet 


hverthin 


iriiètltgMrdra 
« je ris » 


tarza 


< ertTamr • 


tarhein 




. tardda 



Latin. 



ord. 



ordo 



C 

1« il primitif remplacé par 2; ou s en dialecte de Léon et supprimé on vocâliâé 

en dialecte de Vannes. 

Léonard. Vannetais. Gornique. Gallois. Vieil irlandais. Latin. 

mz * rouge » ru rhudd ruad 

Emzivad < orphelin» enevad amddifad 

(= •ambi-di- 
matos) 

bouzar < sourd » boarr .... byddar bodar 

gwaz < oie » gouai guit gwydd 

kleuz < fossé > cleu, clay ciawdd 

grisienn « racine • gourienn gwreiddyn [vjradik 

2° t primitif remplacé par z en dialecte de Léon, supprimé ou vocalisé 

en vannetais. 
ezn au 
xvili* liiele 

anj. evn < oiseau * ein, in ethen etn, edyn 

bez < tombe » be bedh bedd 



D 



Exemples de z léonard r= s conservé en vannetais sous forme de z ou s. 



Léonard. 



Boaza 

izel 

goaz 

brezel 

miz 





Vannetais. 


GaUois. 


Vieil irlandais. 


« i*scesa(au«r > 


boezein 




. . bês « coutume > 


* bas » 


isel 


isez 


isil 


« homme » 


goass 


guass 


foss 


* guerre » 


berzei 


bresel 


breiia «baUillei» 


< mois » 


miss 


mis 





Latin. 



mensis 



5' 



Léonard. 




VannetaU. 


noz 


« nuit » 


noss 


kroaz 


« croix *f 


croess 


chwez 


* sueur » 


huis 


amzer 


« temps * 


amzer 


ineaz 


« campagne 


» mess 
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GaUois. Vieil irlandais. Latio. 

nos nox 

croes, crwys crox=crux(l) 

chwys *sudos=sudor 

amser aimser 

maes mag[as] 



F- 



Exemples de z vannetais venant du d ou du t représentés également par z en dialecte 
de Léon. Il s'agit de Tinitial du second terme de divers composés. 



Léonard. 

a-ziaveaz 

a-zeou 

a-zeiz-da-zeiz 

a-zevri 

a-zourn da zourn 

daou-zek 

tri-zek 

pevar-zek 

pem-zek 

chone-zek 



lo z = d. 

du dehors > 

à droite » 

de jour en jour * 

tout de bon > 

de main en maîn » 

douze > 

treize > 

quatorze » 

quinze > 

seize > 



Vannetais. 

a-zianvez 

a-zeheu 

a-ze-de-ze 

a-zevri 

a-zorn-de-zorn 

deu-zek 

tri-zek 

puar-zek 

puem-zek 

hue-zek 



Ho zro 
va zro 
me ho zrugareka 



2« z = t. 

« leur tour » 
« mon tour » 
< je les remercie * 



hou zro 

me zro 

me hou zmgaireka 



i. Crox est bas la lin. 



CHAPITRE II 



LES LETTRES PRIMITIVES. 



Après avoir montré par quelques exemples combien sont 
grandes les transformations que les mots celtiques ont subies 
depuis Tépoque où ils apparaissent pour la première fois dans 
l*histoire, nous allons donner un court résumé de l'ensemble de 
ces transformations dans le rameau breton. Le premier des deux 
mémoires qui suivent cette introduction expose en détail comment 
des lettres actuelles du breton il faut remonter aux lettres pri- 
mitives. Nous suivrons ici d'une façon plus brève Tordre inverse, 
nous irons du son primitif au son moderne en renvoyant pour 
les développements aux pages et aux numéros du mémoire dont 
il s*agit. Pour rendre les recherches plus faciles à ceux de nos 
lecteurs qui n'ont pas la pratique des ouvrages de grammaire 
comparée, nous mettrons les lettres primitives dans Tordre alpha- 
bétique. On s'étonnera peut-être de trouver dans nos exemples 
autant de mots d'origine latine: les mois d'origine latine 
ont l'avantage d'avoir une histoire rigoureusement sûre, tandis 
qu'on peutquelquefois contester Tidentilé d'un mot breton et du 
mot gaulois qui est considéré comme sa forme ancienne. 

A bref est maintenu : caZy chat, de catto-s, p. 1 , n<) t ; laer^ 
voleur, du latin latroj p. IO,no 1 ; kaer^ beau, de cadros^ p. 10 

n<>2; dtfier^ larme,engrec3axpu, p. 10, no 3; 5aô,habii, A^sagum^ 
p. 10, n^h\aotery autel, du latin altare^ p. 10, n® 1 ; daoni, 
condamner, du latin damnare^ p. 11, n» 4 ; taol, table, du latin 
tabula^ p. 11, no 5; kao, cave, du latin cavw^, p. 11, n^O; 
garnir y chèvre, de gabro-, p. 12, n» 6; keaz, misérable, au 
xv« siècle gua^jj, pour * cacio-s^ p. 12, n® 1 ; meaz, champ, avec 
métathèse, au xv® siècle maesj en gaulois latinisé mag-us, p. 12, 
no 2; 

Devient e : em particule de réciprocité, en gaulois ambiy p. 2, 
no 2; eontr^ oncle, d'*at;wnfaro-^, p. 13, no* 1,2;— -eu: meurz, 
mars, du latin martius^ p. 4, no 5; — i: increz, chagrin, en vieil 
irlandais ancride, p. 5, no 5 ; — o ; morzoly marteau, du latin 
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martellus, p. 7, n^ 4 ; — ' oo, Saoz^ anglais, de Saxo^ p. 1 1 , n*' 8. 

— Cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 3-9, 81-85. 

A long atone subsiste, tonique est maintenu par exception : 
rât, pensée, le même mot que le second terme du vieil irlandais 
imb-râti (cogitationes)^ p. 2, n<> 5 ; 

Devient e : pep^ chacun, en vieux gallois paup = * pâpo-f 
p. 3 no 6 ; — ew : meur, grand, de mâro-s^ p. 4, n» 1 ; — o 
moger, mur, du latin mâceria, p. 7, n^ 4; moer-^ mère, de 
viâtevy dans moer-eb^ p. 15, n® 2 ; — ao: naos, manière, en 
vieil irlandais gnâs = * gnâtturs^ p. 11, n^ 8. — Cf. Gramma- 
2« édition, p. 15-17,93-96. 

Au ou av est maintenu : aour, or, du latin aurum, p. 11, 
nM ; • 

Devient ao : kaol^ chou en latin caulis, p. 11, n^ 7 ; — o: 
tenzovy trésor, du latin thensauruSy p. 7, n» 9, 10 ; — eo : eontr, 
oncle, d* * avunteros, p. 13, n® 1. — Cf. Grammatica celtica, 
2e édition, p. 32-35, 106-110. 

B vient de bh dans certains mots, p. 30, n^ 1 ; de ^ dans 
d'autres, p. 31, u^2. Initial il est maintenu : bena^ tailler, de la 
même racine que le grec <p6vôç pour bhono-s^ p. 30, n^ 1 ; breou, 
moulin à bras, en sanscrit grdva, thème grâvan^ P* 31, n^ 1 ; 

Médiai, il est maintenu quelquefois quand il est suivi d'une 
consonne : atran^ sourcil, en grec oçpuç pour oftftrw-*, p.31, n^ 1 ; 

— il devient v : aval, pomme, en vieux gallois aôaZ/, p. 64*, 33, 
n<^ 2; — f: tref^ territoire d'une succursale, au ix« siècle treb^ 
p. 32, no 2 ; — : baro^ barbe, du latin barba, p. 7, n» 6 ; gaol^ 
fourche, en vieil irlandais gabul, p. 1 1, n^ 5 ; leor^ livre, du latin 
liber, p. 13, n® 3 ; — m ; kroumm, courbe, en vieil irlandais 
cromby p. 34, n» 2. — Cf. Grammatica celtica^ 2« édition, 
p. 37,56, 58-65, 135-147. 

C initial est maintenu, quand même il était en latin suivi d'^: 
koar, cire, de cêra ; koan^ souper, de cêna ; kerez, cerise, de 
cerasus, p. 16, n» 1 ; — par exception il devient h dans hinviz, 
chemise de femme, en vieil irlandais caimmse^ p. 20, n» 4 ; — 
g : gant, avec, de cata^ p. 17, n» 6 ; — il tombe, p. 16. 

Médiai, entre deux voyelles il devient g : segal, seigle, en latin 
secalCy p. 65*, 17, n© 4 ; — i : coz-yeaudet pour *cotta civitatis, 
la vieille cité, p. 24, n® 3, — j : plijout^ plaire, du Idiiin placere, 
p. 21, n» 5; — par exception il est maintenu : cloarek, clerc, de 
clericus, p. 16, n® 2 (1); — en position, il est conservé, même 

1. Il est à noter d'une façon générale que la sourde médiale primitîTe 
celtique ou latine reste souvent sourde quoique elle fût originairement 
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quand en latin il était suivi d*e ou dï : diski, apprendre, de dis^ 
cere ; diskibl^ de discipulus ; — devient &h après r ou quand 
il est double : /brc'A, fourche, du latin furca^ p. 71*, 19, n^ 4 ; 
séac'h, sec, du latin siccuSy p. 19, n^ 5 ; — cA français : 
marchosi, écurie, de marc*/?, cheval, en gaulois marco-s, p.22, 
no 7; — e: daer^ larme, en vieux gallois dacr^ p. 10, n^* 3, 5 ; 

— tombe dans ilis, église, du latin eccle&ia, p. 16. — Cf. p. 74* 
et Grammatica celtica, 2« édition, p. 36-37, 65-76, 148-162. 

Ch français est maintenu : chatal, bétail, en vieux français 
chatel, aujourd'hui cheptel, p. 21, no 4; 

Devient ^: siminaly cheminée, p. 26, n» 5. 

D vient de dh primitif dans certains mots, de d primitif dans 
d'autres. Initial il est maintenu : dero^ chêne, de dervo- ; dor^ 
porte, en grec Oùpa = dhvara^ p. 25, n» 1 ; 

D médiat devient z; entre deux voyelles : bloaz, année, en vieil 
irlandais bliadan; en position après r : barzy barde, de bardo-s^ 
p. 65*, 27, n*» 1 , 2; — cA français : tech, habitude, en gallois tuedd, 
p.22, no 6 ;— 7 : skeja, couper, pour skidia de la môme racine que 
le latin scindere^ p. 21, nM ;— / ; elio, lierre, en gallois eddiwy 
p. 23, no 3 ; — r : hirio, aujourd'hui, en vieil irlandais in-diu, 
p. 22, n® 2 ; — ^ ; caoter^ chaudière, du latin caldariay p.74*, 24, 
no 2 ; -— 5 ; kris-der^ crudité, dérivé du latin crûdis, p. 26, 
no* 2, 4; — n: gmenn^ blanc, de vindo-s^ p. 28, no 2 ;— e: kaer, 
beau, de cadro-y p. 10, no 2.— Cf. Grammatica celtica^ 2« édi- 
tion, p. 36-37, 58-65, 135-147. 

E bref est maintenu : penn, tête, de penno-y p. 2, no 1. 

Devient a: tan^ feu, en vieil irlandais tency p. 1, m 2 ; — i: 
sizurty semaine, du latin septimanay p. 5, no 6 ; — o : kador, 
chaire, du latin catedray p. 7, no 5 ; — ei : bleiZy loup, en vieil 
irlandais bledy p. 12, no 2; — ou: gouspevy veille de fête, du 
latin vesperay p. 17, à la fin. — Cf. Grammatica celticay 2oédi- 
tion, p. 9-11, 85-88. 

E long devient oa : Roazoriy Rennes, de Rêdones, p. 14, no 1 ; 
06 : roenvy rame, de rêmusy p. 14, no 1 ; — oua : houarriy fer, 
d'* êsamo- pour *eisarno- dont on a conservé la variante 
isarno-y p. 15, no 1 ; ^ ouê : ploué, paroisse, du latin piebSy 
p. 15, no 1 ; — iou : piouy qui ? pour pêy p. 14, no 3 ; — e bref : 
lec'hy pierre sépulcrale, en vieil irlandais lia=*lêxy p. 3, no 7; 

— eu : reustly confusion, derouedy filet, qui vient du latin r^^^, 
p. 4, no 7 ; — i: blizeriy année, dérivé de bloazy môme sens, en 

placée entre deux voyeUes, quand eUe est devenue finale en breton : 
Kloarek y clerc, de clêricus ; pep, chacun; taty père, variante de tad = tata. 



— 54* - 

vieil irlandais bliadan = * blédana, p. 6, n» 7 ; — o ; kantol, 
chandelle, du latin candéla, p. 7, n'» 3 ; — ou : kroui, créer, au 
XV» siècle croeaff avec oe = é, p. 9, n» 8 ; — ei : moneiz, 
monnaie, du bas latin monêda pour monêta, p. 12, n» 4 ; — Cf. 
Grammatica celtica, 2» édition, p. 17-20, 96-98. 

Ei, souvent confondu avec ê et i, devient oa : houarn^ fer, pour 
*ôi5arno-,p.l5,no j . — oue: doué^ Dieu, de deivo-s, p. 15, n» 1. 
— Cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 31-32, 104-106. 

Eu devient eo: leo, lieue, de leuga, p. 13, n» 7; — Cf. Gram^ 
matica celtica, 2' édition, p. 34, 35, 109, 110. 

F est une lettre latine étrangère au gaulois ; initiale, elle est 
maintenue : /burn, four, du latin furrms, p. 32, n* 7 ; — devient 
cliou : c'houevrer^ février, du latin februarius^ p. 20, n» 5 ; — 
p : prenest^ fenêtre, du latin fenestraj p. 30, n» 3. 

Médiale, elle est maintenue ou changée en v : ifern ou ivern, 
enfer, A'infernum. — Cf. Grammatica celtica^ 2^ édition, 
p. 37, 79-81. 

G provient de gei de gh ; initial,il est maintenu : gall, français, 
de galluSf p, 16-17, m 1 ; — devient par exception h dans horzy 
maillet,en gallois gorddy p. 20, n® 3 : —j dans javec?, mâchoire,en 
latin jaèa^a, p.21,no2;— iltombe, lenn, couverture de lit, pour 
glenrij en grec yXaïva, p. 17. 

Médial, il devient c'h : 1» entre deux voyelles : nec'ha, nier, de 
negare^ 2° en position : arc'hant, argent, en Iditinargentumy p.65*, 
18, no 3 ; — i : aviel^ évangile, du latin evangelium, p. 5, n^ 4 ; — 
e: sae habit, de sagum^ p. 10, n® 5; — meaz, champ, au xv« siècle 
maes, d'un mot gaulois que les Romains ont écrit magus^ p. 12, 
n» 2 ; mouéj crinière, en gallois mwng, p. 15, n» 3 ; — a : oan, 
agneau, en latin agnus, p. 14, n» 2 ;— suivi d'u, v : fav^ hêtre, du 
latin fagus^ p. 33, up 4. Il tombe : bro, pays, de brogi-, p. 17. — 
Cf. p. 74*, Grammatica celtica, 2« éd., p. 36-37, 58-65, 135-147. 

Ge français devient ch : horolach, horloge, p. 21 , m 1. 

I bref est maintenu : lizeren^ lettre, du latin littera, p. 5, n^ 1 ; 
lissiou, lessive, du latin lixivius, p. 14, n^ 1 ; 

Devient e : ledan^ large, de litano-Sy p. 3, n» 3 ;— g^ae, gai, du 
français, p. 10, n*^ 4; mean^ pierre, au xv» siècle maeny au 
ix« siècle main^ p. 12, n® 2 ; — a : sal^ seau, du latin situla, 
p. 2, no 3. — Cf. Grammatica celtica, 2« édil., p. 11-13. 88-90. 

I long, provenant quelquefois de ei = ê, est ordinairement 
maintenu : gwir^ vrai, en vieil irlandais /ïr, p. .5, n® 2 ; — de- 
vient par exception e: speredy esprit, du latin spiritus, p. 4, 
no 8 ; — ei ; treinded^ trinité, du bas latin trirt,itatis^ p. 13, n® 6; 
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— u : buezy vie, pour blvez; comparer le vieil irlandais Wt/, 
vivaDl, et le lalia 'ùtvus, p. 10, n® 8. — Cf. Grammatica celtica, 
2* édition, p. 20-21, 31-32, 98-99, 104-106. 

I consonne, initial, est maintenu: diz-iaou, jeudi, du latin 
dieS'JoviSj p. 24 n® 1 ; — devient j : jaoy monture, de la même 
racine que le latin jumentumj p. 21, n® 3 ; — (/: genveur, 
janvier, du latin ^anuanu^, p. 17, n® 3 ; 

Médial, devient d : Iverdon, Irlande, pour Iverionn, Iverjonn^ 
p. 25, n® 3 ;— ez : nevez, nouveau, du gaulois novios (formes inter- 
médiaires nowid, neweth dans le cartulaire de Redon), p. 28, 
no 8; — e: maer, maire, du latin major, p. 10, n^ 4. — Cf. 
Grammatica celtica, 2« édition, p. 47-49, 126-127. 

K, voyez C. 

L initial est maintenu : lugern, éclat, de la même racine que 
le latin lucere, p. 23, n» 1 ; — devient r: rogi, déchirer, de la môme 
racine que le latin lacerare, p. 22, n^ 4 ; 

Médial est maintenu : Gall, Français, ieGallus; — devient r: 
teurely jeter, dérivé de taol, jet, coup, p. 22, n® 4 ; — n : kentr, 
éperon, comparez le latin calcitrare, p. 29, n® 3 ; — w: ounn, 
frêne, pour oino-5, p. 9, n<^ 9 ; — ou: maout, mouton, en vieil 
irlandais molt, p. il, n«s 2, 3 ; — o : aoter, autel, du latin altare, 
p. 10, no 1 ; p. II, n» 3; p. 13, n® 9, — Cf. Grammatica celtica^ 
2»édition, p. 39-42, 111-114. 

M initial est ordinairement maintenu : march, cheval, du 
gaulois marcosy p. 34, n» 1, — devient par exception 6: èm, 
tacheté, en vieil irlandais mrecht, p. 31, n»» 7, 8 ; -^ tombe : 
leaz, lait, en vieil irlandais mlacht, p. 34. 

Médial, est souvent maintenu en position : kimiad, congé, du 
latin commeatusy p. 34, n» 1 ; — devient v : anevaU animal, du 
latin animal, p. 66*, 33, n® 5 ; — nv : henvel, semblable, en vieil 
irlandais samail, p. 33, n^ 1 ; — n : carann, j'aime, au ix« siècle 
caram, pour * carâmi, p. 28, no 3; — f: kefer, proportion, en 
vieux gallois cimer, p.32,no3;— ou: enaoui, animer, du latin am- 
mare,p.9, n^ 6; — u: an/counac'/i,oubli,pouran-co-MAN-acJa^,com- 
posé de an négatif, de co avec, de man, racine du latin memini, et 
dérivé au moyen du suffixe -acta ; — o: hano, nom, en vieil ir- 
landais ainm, p. 7, n»* 8, 12; debr-on, démangeaison, pour depr- 
man, p. 8, n® 14 ; daoniy condamner, du latin damnare, p. U, 
no 4. — Cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 39-42, 111-117. 

N initial est maintenu : nevez, nouveau, de novios dans le 
cartulaire de Redon nowid et neweth ; p. 28, n® 1 ; 

Médial, il est maintenu : gwenn, blanc, de vindo-s, p. 28,no2 ; 
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— devient r : creach, montée, au xy« siècle gusnech, en vieil 
irlandais cnocc^ dérivé cuna-, cuno-y p. 22, n° 3 ; — / ; en-keler^ 
feu follet, lutin, en comique en-chinethelj géant, p. 23, n<> 4 ; — 
m: liamm, lien, du latin ligamen, p. 34, n<> 4 ; — tombe : miz^ 
mois, comparez le latin mensiSf p. 29.— Cf. Grammatica celticaj 
2eédition, p. 39-46, 111-118. 

bref est maintenu : mor^ mer, de mori'^ p. 6, n® 1 ; p. 9, n® 9 ; 
p. 14, no* 4, 5, 6 ; p. 15, n^* 3, 5 ;— devient ou : koulm^ colombe, 
du latin columba^ p. 8, n® 2; — e : nevez^ nouveau, de novioSi 
dans le cartulaire de Redon nowidy neweth;re^Xro^^ dero, 
p. 3, n» 4 ; p. 12, no 3 ; — eu : meuli^ louer (laudare)^ en irlan- 
dais molaim, p. 4, n^ 2; — a: da, préposition, à, au ix« siècle 
do, p. 2, no 4 ; — i : milin^ moulin, du bas latin molinum^ p. 6, 
no 9 ; — u: muU plus, pour mogio-s^ p. 15 ; — om ; gou^ sous, 
en composition, pour vo-, p. 17. — Cf. Grammatica celtica, 
2« édition, p. 12-13, 90-91. 

long devient u : cun, débonnaire, en vieil irlandais côim, 
p. 9, no» 2, 5 ; —ou : broud, aiguillon; en vieil irlandais brôt, 
p. 8, n» 3 ; — eu : azeuli, adorer, du latin adôrare, p. 4, n« 3. 

— Cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 21-24, 99-100. — 
Cette lettre se confond quelquefois avec la diphthoogue gauloise 
ou que les Latins ont ordinairement figurée soit par au soit 
par u. — Grammatica celtica^ 2« édition, p. 32-35. 

Ci devient eu : eunn, un, article, vieil irlandais ôin, p. 4, no 4 ; 

— u : unan, un, nom de nombre, dérivé de ôin^ p. 9, n* 4 ; — 
i : intanv, veuf, dérivé de un = ôinos, p. 6, no 8 ; — oa ; koantj 
jolie, français, cointe, p. 14, no 6; —oue : pouez^ poids, du fran- 
çais, p. 15, no 2. Cf. Grammatica celtica^ p. 30-31, 103-104. 

Ou devient i^: tut, gens, du thème touto-p.9, no2; — aou: ^ou- 
laouiy éclairer, dont le second terme dérive de la môme racine 
quQ le ^ulois Loucetio-s, le latin Leucesie, p. 1 1 , no 1 ; — eo : 
heolj soleil, en gothique ^aui/, p. 13, no 7. — Cf. Grammatica 
celtica, 2« édition, p. 32-35, 106-110. 

P quand il est d'origine celtique tient lieu de g ou de eu pri- 
mitifs (1) ; autrement il est d'origine latine ou française. 

Initial, il est conservé : pevar^ quatre, en latin quatuor ^ p.29. 
n* 2 ; pesc, poisson, du latin piscis^ p. 29, no 1 ; — il devient 



1. Voir les pages 90* et suivantes du chap. iv où celte matière est 
traitée spécialement. Aux mots cités dans ce chapitre on pourrait ajouter, 
par exemple : Ped, combien, d'un thème quoto, qui est dans le latin 
qiiotutë et qui ne diffère que par la désinence du vieil irlandais cuit, 
thème quatt-, part ; le bas latin petia, pièce, dérive de *peii', forme gauloise 
de quoU; etc. 
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b : bemiachj quelconque, en vieux gallojs pinnac, p. 31, n^ 4 ; 
— il tombe, /eim, plein, pour pianos, p. 83*-90*, 30, n»3. 

Hédial, il est par exception conservé: pep^ chacun, vieil 
irlandais ca&h, p. 29-30, m 2 ; — il se change ordinairement 
en b entre deux voyelles: abostol, apôtre, d'apostolus, p. 66% 31, 
no3; — il devient /" en position : korf^ corps, thème en vieil 
irlandais oorpa-y en latin corpus ; kef, tronc d'arbre, du latin 
cippuSj p. 71*, 32, no 4 ; — dès l'époque celtique il s'est changé 
en c dans le groupe pt, p. 88* ; mais d'ordinaire il est tombé, 
goj sous, plus anciennement vo de *upoy p. 87*, 88*, 30. — Cf. 
Grammatica celtica, 2« édition, p. 66, 148^162, et Windisch 
dans Beitraege de Kuhn, t. Vlll, p. 1 et suivantes. 

R initial subsiste : reiz^ justice, en vieil irlandais recht, p. 22, 

m 1 ; 

Médial, il subsiste : grisien^ racine, d'un thème vradi- d'où en 
latin radiœ pour vradic-s; — devient l: alar, charrue, au 
xve siècle arazr, p. 23, n^ 2 ; — ^ ; gourrisianny je hennis, en 
vieux gallois guirgiriam, p. 26, n^ 7 ; — il est sujet à la méta- 
thèse : taroy taureau, de tarvo-Sy comparez taurusy p. 23. — Cf. 
Grammatica celtica, 2« édition, p. 39-42, 111-118. 

S initial est maintenu : seizy sept, pour * secterty p. 25, n» 1 ; — 
devient h : holly tout, de la môme racine que le latin sollusy 
p. 20, n<> 1 ; — c'Iio : choalefij sel, pour *salénO'y p. 19, n» 2 ; — 
ch français : chetUy voici, pour sellet-hUy p. 21, n® 5 ; — f: frouy 
nez, de la racine strü, p. 31, n® 1 ; — tombe: evel^ comme, le 
même mot que le latin simuly p. 26, 27. 

Le groupe sv initial devient c'hou : c'houeroy amer, de la 
même racine que l'allemand schwery p. 19 , m 1 ; — c'ho : 
c'hoaTy sœur pour svisuVy p. 19, n<» 1 ; — 6: fter, broche, com- 
parez le latin veru et l'allemand schiverty épée, p. 31, n© 6 ; — 
f: finvaly remuer, en gallois chwyfioy p. 32, n» 8. 

S médial est maintenu en position : diski, apprendre, du latin 
discere ; — devient z : brezely guerre, plus anciennement bresel ; I 

p. 27, n» 4 ; — c'h: trec'hy plus fort, en vieil irlandais tressa^ j 

p. 18, n» 2; — f: difunay réveiller, variante de dihunay p. 32, j 

no 1 ; — canfenuy je chanterais, variante de canzenny plus ancien- ) 

nement cansenn ; — ; .* canjenriy je chanterais, autre variante, ■ 

p. 21, n» 4 (sur ces formes du passé en s voir Grammatica cel- . 

ticay 2« édition, p. 467, 470, 526-528, et comparer les obser- 
vations réunies à la p. 510). — Cf. Grammatica celticay p. 46, l 
49-53, 119-125. 1 

T initial est maintenu : te, toi, en latin tu^ p. 24, n^ 1 ; — de- i 
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vient par exception d: du, ion, en latin tuus, p. 25, m 4. 

Médial, devient d entre deux voyelles : ledan, large, de litano-s, 
p. 66*, 25, n» 2; — est maintenu entre deux voyelles par excep- 
tion : prietaat, se marier, depriet, époux, p. 24, n® 1 ; — en po- 
sition devient : z après r ou quand il est double : nerz, force, 
de nerlo-n ; kaz, chat, de catto-s, p. 71*, 27, n«* 2 et 3 ; p. 28, 
n»** 5 et 6 ; — s: kisier, pluriel de kaz, chat, p. 26, n» 3 ; —c% 
an-kO'Un-ac'hj oubli, pour an-couAN-acta (voir plus bas, p. 39 
et 52), p. 19, nos 6, 7.; — ch français : henchoUy pluriel de hent, 
chemin, p. 21, n° 2 ; — ; français : koajou, pour koatiou par i 
consonne, pluriel de koat, bois, p. 21 , n» 1 ; — e: dael, dispute, 
envieux gallois datl, p. 10, n^j; goero, traire, pour vo-tro,. 
p. 15, no 3 ; moereb, tante, pour mâtrep, p. 15 n« 2 ; loeriy bête, 
pour lutn, p. 15, n» 4 ; — c: askourn, os, pour astouruy p. 16, 
n® 7 ; — tombe après s, sanka, piquer, pour stanka, comparez 
l'anglais to-stink, le français estiquer, cf. p. 36*, 25. — Cf. 
Grammatica celiica, 2* édition, p. 36-37, 65-76; 148-162. 

Ü bref est maintenu et s'écrit ou : fourn, four, du latin 
furnus ; houc'h, cochon, en vieux gallois hucc pour suce ; com- 
parez le latin sus, p. 8, n® 1 ; p. 15, n®' 3, 4 ; — devient o: moch, 
cochon, en vieil irlandais mucc, p. 6, n® 2, p. 15, n^ 4 ; — eu : 
beuz, buis, du latin buxusy p. 4, n® 9 ; — u: fust, manche, du 
latin fustis, p. 9, n» 1 ;— atone, il se change, en i: /ior:?, jardin, 
en vieil irlandais lub-gort-, p. 6, n® 8 ; — e : he, préfixe signi- 
fiant bien, en gaulois su, p. 3, n<> 5. — Cf. Grammatica celtica, 
2e édition, p. 14-15, 91-93. 

U long devient i.-g'/m, genou, en vieil irlandais glûn, p. 5, 
n® 3 ; — ti: rusk, écorce, en vieil irlandais rûsc, p. 9, n® 3 ; — 
e : te^ en latin tû. — Cf. Grammatica celtica, 2« éd, p. 24-26, 100. 

V initial devient gw : gwerc'h, vierge, du latin virgo, p. 18 ; 
— gou : gour, homme, identique au latin vir, p. 17; — g : gliz, 
rosée, en gallois gwlUh, p. 17, n® 5; — kou: kourronka, se 
baigner, au xv* siècle go-zronket^ p. 16, n^ 6 ; — c*ho, &hou : 
c'houirinaden , hennissement , variante de gourrisiaden ; 
c'houezegel, vessie, comparez le latin vésicula, p. 19, n» 3 ; — 
i consonne : ieot, herbe, en gallois gwellt, p. 13, n° 8 ; — f : 
fal, mauvais, variante de gwal, p. 32, n» 5; — m ; moues, voix, 
du latin vox, p. 34, n» 3 ; — 6 : burzud, miracle, du latin vir- 
tutis^ p. 31, no 5 ; — u : ugent, vingt, identique au latin 
vigenti pour vicenii, p. 9, n® 7. 

V médial conserve sa valeur primitive qui est ou : liou, cou- 
leur, comparez le latin livor,p, 66*, 8, n^b; genaou, bouche, com- 



i^rezGenava; tou/y voloDté,de la roême racine que le latin at;^^, 
p. 14, no» 1, 2 (comparez, p. 57*, le groupe initial sv = c'hou) ; 

— devient o : quand par la chute des finales primitives il est 
devenu final en breton : taro, taureau, du gaulois tarvo-s^ p. 7, 
n*^ 7 ; bleOf poil, comparez le vieil allemand brawa^ sourciI> 
p. 13, n» 1 (comparez, p. 57*, le groupe sv = û'ho) ; — u : hun, 
sommeil, en sanscrit svapna-s, p. 9, n^ 7 ; — ft : bes-ken, dé, 
pour bis-gwain littéralement gaine de doit, dont le second 
terme vient du latin vaginaj p, 16, n* 4; — &hou: dc'houez^ 
publiquement, au xv^ siècle a-goez^ dont le second terme semble 
identique à Firlandais fiad = vêd, et a la môme racine que le 
latin videre^ p. 20, n^ 4 ; — 6 : ber^ broche, comparez 1 alle- 
mand schwertj p. 31, n« 6 ; — v : nevezj nouveau, de novio-s; 
avel, vent, en gallois awel, p. 32, n» I. — Cf. Grammatica 
celtica, 2« édition, p. 48, 53-58, 127-135. 

X médiat devient c'h: oc'ken^ bœufs, thème en sanscrit 
ukschan, p. 18, n^ 1 ; — 5 ; es-, préfixe pour ca?-, p. 26, n» 6 ; 

— z : uz, haut, dans le composé a-uz dont le second terme vient 
du gaulois "ouxo^ d'où ouxelUhs^ p. 28 n» 7 ; -/i : huel^ haut, 
pour uhel variante de uc'hel venant de ouxello-s, p. 20, 
no2. 

X final devient oVi : peoo'hf paix, du nominatif latin pax ; lec'h 
pierre sépulcrale, du nominatif gaulois * leiXf génitif en vieil 
irlandais liacc = lécas^ p. 18, n^ 1 ; — - z : mouez^ voix, du nomi- 
natif latin vox; noz, nuit, en gallois nos, du nominatif noo;, 
p. 118*, 28, no 7. — Cf. Grammatica celtica, 2« édition, p. 47, 
49, 50, 125, 126. 

Nous ne pouvons faire connaître ici d'une façon détaillée quel 
a été le sort des lettres primitives dans les autres dialectes néo- 
celtiques. Mais pour se servir avec fruit du gallois et du vieil 
irlandais dans l'étude du breton il est nécessaire de connaître 
quelques lois fondamentales. 

Va long qui en breton devient le plus souvent e ou eu, p. 52*, 
se conserve en irlandais et devient en gallois au, aw, ou o. Par 
exemple le suffixe -âco-Sy p. 15*, en breton -ek, est en irlandais 
-ac, en gallois auc, -awcj ~og. 

L'ê long, en breton oa, oe^ p. 53*, devient souvent ta en vieil 
irlandais, ui, wy gallois. Le breton bloaz, le vieil irlandais blia- 
dan, le gallois blwydd, année, ont tous trois une dipbthongue 
qui a succédé à un ^ long primitif. 

Vi consonne est ordinairement supprimé en vieil irlandais. 
Ainsi le vieil irlandais aig, glace, a perdu un % consonne initial 
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et c'est le même mot que le gallois ia qai a perdu un </, comme 
le dérivé breton len, froid, pour iagino-. 

Uô long, qui en breton et en gallois se prononce ordinaire- 
ment i/, p. 56*9 devient en vieil irlandais tla. Ainsi le thème gaulois 
bôdi- donne au vieil irlandais le substantif buaid, victoire, en 
gallois buddf profit, et de là vient le nom propre vieux breton 
Budic, victorieux. La diphtongue ou est traitée de même. Le 
thème gaulois touto- d*où le breton tut, les gens, a donné au vieil 
irlandais tuath, peuple, cité. 

Vu long, qui devient ordinairement i en breton, p. 58*, et en 
galloiS; persiste en irlandais : glûn, genou en breton glin. 

Le i; qui en breton et en gallois devient gw quand il est initial, 
qui médial, devient ordinairement en gallois w, enbreton soit ou 
soit Vy p. 58*, a en vieil irlandais un sort tout différent.Initial, il se 
durcit en/;médial, ordinairement il succombe.Àinsi le thème gau- 
lois vindo-, blanc, beau, est en breton gwenriy en gallois gwyriy 
en vieil irlandais /înd, finn. Le gaulois novio-, nouveau, en bre- 
ton nowid puis nevez^ en gallois newyddy se dit en vieil irlandais 
nûe. Cependant cette loi n'est pas absolue : le gaulois tarvo-sM^- 
reau, devient en irlandais tarbh : prononcez tara. 



CHAPITRE m 

LES CONSONNES INITIALES MUABLES. 

Eq principe général, et sauf quelques exceptions indiquées dans 
le chapitre qui précède^ les mots bretons, tels que le dictionnaire 
nous les offre, gardent la consonne initiale primitive gauloise ou 
latine : les seules initiales qui ne soient pas ordinairement con- 
servées sont le t; qui devient habituellement gw ou go et quel- 
ques groupes comme sv qui devient c'hou ou c^ho. 

Le son des initiales, tel qu'on le trouve dans le dictionnaire, est 
le son fondamental/ 

Mais dans la construction la plupart des consonnes initiales, 
les consonnes dites muables, prennent souvent, et d'après cer- 
taines règles que la grammaire indique, un son différent de celui 
que le dictionnaire nous offre. Les consonnes muables sont dans 
l'ordre alphabétique : b, c ou A;, d, g^ m, p, ^, v, ou, dans un 
ordre plus méthodique, deux gutturales explosives c, g ; deux 
dentales explosives t, d; deux labiales explosives p, b, enfin la 
liquide labiale m, et la semi-voyelle labiale v, qui, renforcée au 
moyen d'un g et devenue gw^ go^ prend une certaine ressem- 
blance avec les gutturales. Ne sont pas muables : fy l, r, s. 
L'adoucissement de 1'^ en % est trop peu marqué et trop peu 
régulier pour que nous en parlions ici. 

Voici le tableau des permutations des consonnes muables» 

Son fondamental Sons secon daires 

î (p. 62^ 2l^rfF) ïîfi.U*) 

h (p. 52*) V (p. 67*) p{p.82*) 

c (p. 52*) g (p. 67*) . c'h (p. 72*) 

d (p. 53*) z (p. 68*) t(p.82*) 

g (p. 54*) c'h (p. 68*) c(p.82*) 

m (p. 55*) V (p. 69*) 

p (p. 56*) b (p. 69*) . f (p. 72*) 

t (p. 57*-58*) d (p. 70*) . z (p. 72*) 

gw (p. 58*) w (p. 70*) 
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Les soDS secondaires réunis dans la même colonne sous le n^ 1 
sont ceux que prennent le plus souvent les consonnes muables : 

A. Quand elles sont initiales du second terme des composés les 
plus anciens, c'est-à-dire des composés dits asyntactiques, en 
d'autres termes des composés qui ne sont pas conformes aux lois 
de la syntaxe moderne ; ces composés sont ceux où Ton trouve 
1 une préposition suivie d'un verbe: c{i-9a^,apporter,pour do-kas; 
2^ une préposition suivie d'un adjectif ou d'un nom qui n*est pas 
complément de cette préposition : di-zoaré^ informe, pour di- 
doaré, di-boelly folie, pour di-poell ; 3« une combinaison de nom 
avec nom, ou de nom avec adjectif formée, contrairement aux 
lois de la syntaxe moderne, en plaçant le terme régissant après 
le terme régi : dour-gi, loutre, pour dour-ki^ littéralement eau 
chien, c'est-à-dire chien d'eau; gwen-golo, septembre, pour 
gwen-kolo, littéralement blanc chaume, pour chaume blanc; 

B. Quand elles sont initiales du second terme de divers com- 
posés syntactiques : 

!• Verbe précédé de certaines conjonctions : aba-verv, depuis 
qu'il bout : verv pour berv ; endra vevinn, tant que je vivrai : 
vevinn pour bevinn. 

20 Verbe précédé de certains pronoms personnels qui lui 
servent de complément : am euz da vevet^ je t'ai nourri, pour 
am euz da bevet. 

S"" Nom précédé de certaines prépositions dont il est le com- 
plément : a vern, en tas, pour a bern. 

4® Nom précédé de certains pronoms possessifs, ou de certains 
noms de nombre qui s'accordent avec lui : da vara^ ton pain, 
pour da bar a; daou vara, deux pains, pour daou bara. 

50 Nom masculin pluriel précédé de l'article : ar veleien, les 
prêtres, pour ar beleien. 

&^ Nom féminin singulier précédé de l'article : ar voger^ la 
muraille, pour ar moger. 

70 Nom de n'importe quel genre quand il est complément 
déterminatif d'un nom féminin : poan vugalé^ mal d*enfant, 
pour poan bugale. 

8« Adjectif complément d'un nom féminin : baz deo, gros bâton, 
littéralement bâton gros, pour baz teo. 

9"" Adjectif complément d'un nom masculin pluriel : ar veleien 
vrazy les grands prêtres, pour ar beleien braz. 

La composition asyntactique, ou syntactique, a pour effet 
de rendre médiales les consonnes initiales des noms, des adjec- 
tifs et des verbes, qui ne sont pas premiers termes des com- 
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posés. Or les consonnes médiales sont sujettes à diverses per- 
mutations. 

Les permutations qui ont fourni la première colonne des 
sons secondaires dans notre tableau des consonnes muables 
smt en règle générale celles qui se produisent le plus souvent 
quand les consonnes sont placées entre deux voyelles : b médial 
entre deux voyelles devient le plus souvent v, c médial entre 
deux voyelles devient le plus souvent g, ainsi de suite. 

Or, dans les composés dont nous venons de parler, le premier 
terme se termine actuellement par une voyelle, ou s'est terminé 
originairement par une voyelle, sonore et écrite au temps de 
l'indépendance gauloise, sous Tempire romain, pendant les 
deux premiers siècles du moyen âge, et remplacée depuis par 
une sorte à'e muet qui ne se prononce plus aujourd'hui. 

Prenons d'abord les composés asyntactiques : dans di-gasy 
apporter, le k initial de kas envoyer est devenu g parce qu'il a 
cessé d'être initial et se trouve entre deux voyelles. Dans dour- 
giy loutre, pour dour-ki le k initial de ki n'est plus aujourd'hui 
placé entre deux voyelles, mais il l'était en gaulois où une loi 
de la langue exigeait que tout premier terme d'un composé se 
terminât par une voyelle : on prononçait vraisemblablement 
dubro-cû le composé qui se prononce aujourd'hui dour^ij et 
quand Yo final du premier terme est tombé vers l'an 600 ou 700 
de notre ère, il a été remplacé par un e muet non écrit qui s'est 
maintenu pendant plusieurs siècles, en sorte que le c initial du 
second terme est resté placé entre deux voyelles ; de là son 
changement en g. La loi des consonnes muables dans les com- 
posés asyntactiques s'est établie peu à peu. On commence à 
apercevoir au neuvième siècle de notre ère les premiers 
exemples des phénomènes dont elle résume l'ensemble, c'est 
seulement à partir du dix-septième siècle que cette loi se 
montre avec le développement et la régularité qu'elle possède 
aujourd'hui. 

Dans les composés syntactiques la cause de la permutation est 
la même : 1^ La consonne initiale du second terme est actuelle- 
ment placée entre deux voyelles : aba-verv^ depuis qu'il bout, 
pour aba berv ; a-vern en tas, pour a bern ; da vara^ ton pain, 
pour da bara. 2"* La consonne initiale du second terme n'est 
pas précédée actuellement d'une voyelle, mais elle a été autre- 
fois précédée d'une voyelle : ainsi les noms féminins de la pre- 
mière déclinaison se terminaient originairement par une voyelle 
au nominatif singulier en gaulois comme en latin, voilà pour- 
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qaoi on dit poan vugalé, et doq poan bugaléj mal d*eûfant. 
Quand poan avait un a final et se prononçait péna {poena), la 
consonne initiale du mot suiTant se trouvait entre deux voyelles, 
et, après la chute de ïa final de poena^ il est resté un e muet, 
prononcé et non écrit, dont l'influence a amené le changement 
de son de la consonne initiale du mot suivant. Les noms mas- 
culins pluriels produisent un effet identique sur l'adjectif qui les 
suit en s'accordant avec eux. En effet à la seconde déclinaison, 
ces noms terminaient en i leur nominatif pluriel en gaulois 
comme en latin, et par conséquent la consonne initiale de Tad-^ 
jectif suivant se trouvait entre deux voyelles quand il était 
suivi d'une voyelle dans le mot auquel il appartenait. Quand il 
fut une fois reçu que les noms féminins singuliers de la pre- 
mière déclinaison et les noms masculins pluriels de la seconde 
exerçaient cette action sur l'initiale du mot suivant construit avec 
eux, cette règle s'est étendue aux composés syntaciiques ana- 
logues dans lesquels le premier terme n'était pas d'une des deux 
premières déclinaisons et dans lesquels le second terme com- 
mençait par deux consonnes. Ainsi dans ar veleien vraz^ les 
prêtres grands, on dit vraz pour braz quoique le b initial de braz 
soit suivi d'r et que la désinence -ien du mot précédent repré- 
sente un primitif -iones terminé par une consonne. Le b initial 
de braz était précédé d'une consonne, suivi d'une consonne: il 
a été traité comme s'il se tdi trouvé entre deux voyelles parce 
que la grammaire n'a pas admis d'exception. C'est ce que l'his- 
toire du langage nous montre presque toujours. C'est au quin- 
zième siècle que commencent à paraître à titre d'exception 
quelques permutations des initiales muables dans les composés 
syntactiques (p. sr), et c'est seulement à partir de la fin du 
xYu« siècle que ces permutations se présentent avec le dévelop- 
pement et la régularité qu'elles ont aujourd'hui. Nous l'expose- 
rons plus loin d'une façon détaillée (p. 8l*-28*). 

Je dis d'abord que les permutations qui forment la première 
colonne des sons secondaires dans le tableau des consonnes 
muables sont celles qui en règle générale atteignent les consonnes 
muables placées entre deux voyelles. Ces permutations sont 
celles de 6 en v, c en g y denz^ g en c'A, m en v, p en 6, t en d, 
gw en w. Reprenons ces consonnes les unes après les autres, et 
montrons par des exemples qu'en effet dans l'intérieur des mots, 
ces consonnes entre deux voyelles subissent régulièrement cette 
permutation. 

B médiat entre deux voyelles se change en v : aval pomme, 
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en vieux gallois, aball; éva, boire, eu, à la 3« personne du sin« 
gulier du présent de l'indicatif, en vieil irlandais ib pour 
\p\ibit : siivel, éiuve, du bas latin stûba. Cette loi existe en 
français : avoir vient d'habere, fève de faba, cheval de eabàlb^ 
étuve de stuba; Aballo^ •oniSy nom de lieu de la Gaule dérivé du 
mol gaulois qui est devenu en vienx gallois aball et en breton 
avalj a donné en français Avallon. Vervins est la forme française 
du nom de lieu Verbinum (1), dérivé d'un thème gaulois Verbi- 
qu'on trouve aussi dans le composé gaulois Verbi-genus, nom 
d'un pagus des Helvètes chez César (2). Du nom des Gabali^ 
connu de César (3), est dérivé celai du Gévaudan (4); Cf. p. 67*. 

C médial entre deôx voyelles se change en g quand, resté 
médiat, il ne devient pas final en breton : segal^ seigle, du latin 
secale; mog&r^ mur, du latin maceria; kegel, quenouille, du bas 
latin oonucula; bragez, culotte, dérivé du gauiois braca; tru- 
garez^ miséricorde, pitié, en vieil irlandais trôcaire. LefifBOçaid 
nous offre des faits analogues : cigogne, deoioonia; viguier, de 
vicarius ; langouste, de locusta ; Guyenne, d*Aquitania ; Péri- 
gueux, de Petfucotii (5). Cf. p. 67*. 

D médial entre deux voyelles se change en z : kleze, épée, en 
vieil irlandais claideb; Roazony Rennes, de Rédones; Ueiz, 
loup, au ix^ siècle bled ; gouzout, savoir, de la racine vin, V(3(ir et 
savoir; fr/oâ^, année, en vieil irlandais &/»adan;ru2, rouge, au 
IX' siècle rud; lazann, je tue, au ix« siècle ladam; gwez-enn^ 
arbre, en gaulois vidu-; azeulif adorer, du latin adorare; preix^ 
pi^oie, du latin praeda ; feiz, foi, de fides; prezec^ prêcher, de 
prœdicare. Ce phénomène se produit en provençal, et en français 
on a dit Mazelaine pour Madeleine (6). Cf. p. 68^, 98*. 

G médial entre deui voyelles se change en o'h : nac'ha, nier, 
de negare. Le plus souvent cette permutation ne se produit que 
quand g est précédé ou suivi dV, et g entre deux voyelles tombe: 
bro^ pays, de 6ro^i-; tifmHisoüide*stigos; ou se change d'abord 
en i, puis en ^, comme on Ta vu p. 3*, 54* : sae de sagum ; cf. 
p. 79*^. La chute du g ou son changement en % sont Tusage fran- 
çais : Loire, de Liger; Bordeaux, de Bwrdigala; ïrèle^de fragilis; 



i. Itinéraire d'Antonin^ 381, 3. 

â. De Bello gallico, I, 27 ; cf. Gluck, KeUische Namen, p. 167. 

3. De Bello gallico, VU, 7, 64, 75. 

4. Cf. Diez, Grammaire des Uingues romanes, traduite par 6. Parid, t 1, 
p. 259 ; GrammaUca celticai p édition^ p. 142. 

5. Diez, Grammaire des tangues romanes, traduite par G. Paris, t. I, 
p. 226 et SB. ; cf. Grammaiicd celUca, 2* édition, p. 160. 

6. Diez, Grammaire des langiies romanes, traduite par G. Paris, t. I, 
p. 217; GrammaUca cellica, 2"* édition, p. 142-144. 

6* 
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irenie, de tñginta ; pays, de pagesis ; reine, de regina. Le g doux 
dans Agen à'Aginnum, Bourges, de Bituriges ressemble plus au 
c7ibreton(l). Cf. p. 68*. 

M médial entre deux voyelles se change en v : gever^ gendre» 
en sanscrit g'amatar^ comparez le grecyi\f*cç, mariage ; skevent^ 
poumon, en vieil irlandais skaman ; anevaly du latin animal ; 
niver^ nombre, du latin numerm. Ce phénomène est très rare 
dans les langues romanes ; on trouve cependant en italien no- 
vero de numerus^ et en français duvet de dumet (2). Cf. p. 69*. 

P médial entre deux voyelles devient b : souben, soupe, du 
lalin supa; abostol, apôtre, du latin aposiolus; kabestr, licol, du 
latin Qapistrum; kibel, cuve, du latin cûpella. Cf. le français 
Grenoble, de Grationopolis ; abeille, d'apicula (3), et p. 69*. 

T médial entre deux voyelles devient d : ledan, large, de Ma- 
nos ; bedy monde, de bitii- ; trede, troisième, en vieux gallois 
*tntid; nadoz, aiguille, en vieux gallois notuid; modelez, bonté, 
de mat, bon, en gaulois maUh-s. Cette permutation apparaît dans 
le bas latin : iradam pour iratam, limides pour limites; d=:t 
persiste dans le français ancien jusque vers i 1 50,dale où à espede, 
de spata, succède espée ; à honurede^ d'honorata, honorée ; à 
menude, de minuta, menue (4). Cf. p. 69*, 70*. 

6W est une forme renforcée du t», elle n'est peut-être guère 
antérieure au xi« siècle, époque où fut écrit le cartulaire 
de Redon : dans l'intérieur des mots ce renforcement n'existe 
plus et le son ordinaire du v est ou : liou, couleur, comparez le 
lalin livor; genaou, bouche, comparez le gaulois Genava ; ioul, 
volonté, désir, comparez le latin avère ; gaou^ mensonge, au 
pluriel gevier; kaoued^ cage, du latin cavata. En français le v 
initial se change en gu dans guivre de vipera et Yu de gu tombe 
dans gaîne de vagina^ gâter de vastare, Gap de Vapincum; mais 
le v médial du latin persiste quand il ne devient pas final, nou- 
veau, bouvillon, à côté de neuf, boeuf (5). Cf. p. 70*. 

Ces permutations des consonnes médiates expliquent la pre- 
mière série des permutations des initiales du second terme des 
composés asynlactiques et des composés syntactiques. 

1. Diez, Grammaire, traduction, t. L p. 216 et ss. Grammatica celtica, 
r édition, p. 145. 

2. Diez, Ùrammairej traduction, t. I, p. 216 et ss. Grammatica celtica, 
2« édition, p. 116. 

3. Diez, Grammaire, traduction, t. I, p 256. Grammatica celtica, 2* édi- 
tion, p. 160. 

4. G. Paris, la Vie de saint Alexis, p. 93-94 ; Diez, Grammaire, traduction, 
t. I, p. 211. Grammatica celtica, 2* édition, p. 160. 

5. Diez, Grammaire, traduction, t. I, p. 265, 267. Grammatica celtica, 
2« édition, p. 132, 133. 
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Nous allons reprendre les consonnes les unes après Jcs aaires 
dans leur ordre alphabétique. 

B se change en v. Cf. p. 52*, 64% 65*, 75% 80% 

Composés asyntactiques : 

lo Préposition et nom ou verbe : di-vadez^ sans baptême, de 
hadez^ baptême ; di-veac'hay décharger, de beac'h^ fardeau ; di- 
vrageza^ déculotter, de bragez, culotte ; ken-vreur^ confrère, de 
breur^ frère ; ken-vrOy compatriote, de bro^ pays ; ez-vezand^ 
absent, de beza^ être; 

2® Adjectif avec adjectif : hanter-vrein, à demi pourri, de 
brein^ pourri ; 

3^ Adjectif avec nom : gwall-vam, mauvais jugement, de 
bam^ jugement ; 

A"* Nom avec nom: mor-vleiz, requin, littéralement loup de 
mer, de mor^ mer, et de bleiz^ loup ; gol-vaz^ pour golc'h-vaz^ 
battoir, littéralement bâton de lessive, de baz^ b&ton ; 

5* Thème verbal avec verbe, tal^voutj valoir, de tal racine 
du verbe gallois talUy payer, et de bout, infinitif du verbe subs- 
tantif. 

Composés syntactiques : endra vevinuj tant que je vivrai^ de 
bevinn, je vivrai ; poan-vugalé, mal d'enfant, vugalé pour 
bugaléy enfant : ar baotred vraz, les grands garçons, vraz pour 
braz, grand. 

C se change en g. Cf. p. 52% 65% 75% 80% 

Composés asyntactiques : 

r Préposition et nom ou verbe : di-golma, dénouer,de koulrn, 
nœud ; di-garez, excuse, de /car^^, reproche; di-huna, réveiller,' 
de A wna, dormir ; ar-g'aden, attaque, de Aod, combat; dam- 
glevouty entendre à demi, de klévout, entendre ; emr-gann, rixe, 
de kanrby bataille ; diou-gariy prophétie, pour do-vo-kariy de 
ton, chant ; er-gerz, course, promenade, de kerzy marche ; 

2^ Adjectif avec adjectif : hanier-griZy à demi cru, de /cm, 
cru ; ^ 

3* Adjectif avec nom : gwen-golo, septembre, littéralement, 
blanc chaume, de gwenny blanc, kolo chaume; gwen-goaé, 
aubier, de gwenn, blanc et de koat, bois ; 

V" Nom avec nom : dour-gi^ loutre, littéralement chien d'eau, 
de ki, chien ; men-gleuz, carrière, littéralement trou de pierre, 
comparez kleuza, creuser ; perm-garn^ bec, littéralement corne 
de tête, de karn, corne ; pen-goat^ massue, littéralement bois 
à tête, de koat, bois ; > 
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5» Nom avec adjectif: penn-gàmmy celui qui a la têle pen- 
chée^ de kamm^ courbé ; gar-gammy boiteux, Utiéralemeat 
celui qui a la jambe coacbée,. de gc^^ jaisbe, ^i de kamm ; 
kant-vloaziad^ &gé de cent ans, de bloaziad^ adjectif dérivé de 
hioaz, année (ces trois mots sont des composés possessifs). 

Composés syntactiques : àba gomz^ depuis qu'il parle, de 
komzy il parle ; dre greiz, par le milieu, de kreiZy milieu ; poan 
galoun^ mal de cœur, pour poan (poena)-fta/oun ; ar gemene- 
rien, les tailleurs, de kemener, nom masculin ici précédé de 
l'article qui originairement au pluriel se terminait par la 
voyelle i; argarrek\ le rocher, dekarrekf rocher, qui est fémi- 
nin, et qui est ici précédé d'un article autrefois terminé en a. 

D se change en z. Cf. p. 53% 65% 76% 80% 8l\ 

Composés asyntacliques : 

i^ Préposition et nom, adjectif ou verbe : di-soum^ sans mains, 
dedoum, main ; di-zantek^ édenté^ de darUek, qui a des dents; 
deni'-zu, noirâtre, de du, noir ; di-zelia, efieailler, de detien, 
feuille ; govrzanv^ supporter, d'une racine dak qui se retrouve 
intacte dans le vieil irlandais fo-dam, même sens; dam-zigeri^ 
entr'ouvrir, de digeri, ouvrir ; di^sougen, apporter, de dougen, 
porter ; 

i^ Adjectif avec adjectif: hanter-zallj à demi aveugle, de dalt^ 
aveugle ; 

3^ Adjectif avec nom : gwall^zen, méchante personne, de dm, 
personne. 

Composés syntactiques : A^zeou, à droite» de deou, droite ; ?ie 
zowHf sa main, en parlant d'un homme, de d^urn, main ; 
ddou zen^ deux hommes, de den^ homme ; diou zei^en^ deux 
chênes, de derven^ chêne. 

G se change en c'h. Cf. p. 54% 65% 76% 80% 8i\ 

Composés asyntacliques : 

10 Préposition et nom, adjectif ou verbe : di-^'hlanded^ im- 
pureté, de glanded^ pureté ; di-c^hlan^ impur, de glan, pur ; di 
c'harza, arracher une haie, de garz, haie ; 

2^ Adjectif avec adjectif : hanter dharo, k demi rude, de garoy 
rude ; 

30 Adjectif avec nom : gvoal c'her^ lùécha^le parole, de ger^ 
parole; 

40 Mom avec nom i^mor^'hasty sorte de poisson, de gast^ pros- 
tituée. Le g est tombé dans li-orz^ jardin, en vieil irlandais /u6- 
goiUy de luby arbre fruitier, et de gort^ jardin. 
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Composés syatactiqaes: evit he c*hervel, pour Tiippeler, ^ par- 
lant d'un bofiiiDe» c*hervel = gervel ; me em eu% da c*halvei, je 
t'ai appelé, pour da galvet ; drec'haou, par mensonge, de gcKn/^ 
mensonge. 

M se change en v. Cf. p. 55% 66% 76% 80\ 

Composés asyntactiques : 

l^ Préposition et nom ou verbe : fte-vez, sorte de tenure, pour 
"co-mag-os, de mag-os^ champ, aujourd'hui meaz ; di-vogeria^ 
démurer, de moger^ mur; di-^vezviy désenivrer, de mezviy 
s'enivrer; di-^varc'hay désarçonner, de marc'h^ cheval; di-vent, 
démesuré, de ment, grandeur ; ar-var^ doute, de mar, môme 
sens ; ar-vor, endroit voisin de la mer, de mxyr, mer ; 

20 Adjectif avec adjectif: hanter-vezo, à demi ivre, de mezo, 
ivre; 

3® Adjectif avec nom : gwall-vah, mauvais fils, de mah, fils ; 

40 Nom avec nom: mtyr-vaout^ cormoran, littéralement mou- 
ton de mer, de maout^ mouton; mor-varc'h, baleine, littérale- 
ment cheval de mer, de mar&h, cheval. Peut-être peut-on placer 
dans cette catégorie les-vab, beau-fils, de mab; les-nerc'h, 
4)elle-flUe, de merdh ; le^vam, belle-mère, de mam. L'origine 
de les n'est pas établie. 

Composés syntactiques : da verc'h, ta fille, de mero^hy fille ; 
war varech j à cheval, de marc% cheval ; re vad, trop bon, de 
mad, bon ; me am euz da veulet^ je t'ai loué, de meulet^ loué. 

F se change en b. Cf. p. 57% 66% 77% 80*. 

Composés asyntactiques ; 

lo Préposition avec nom : ar^enn, rencontre, di-^nn, 
étourdi, depenn^ tête; di-berc*henj qui n'a pas de maître, deper- 
c*heny propriétaire ; di-boelU folie, de poell, bon sens ; 

20 Adjectif avec adjectif: hanier-boazy à demi cuit, depoa^, 
cuit ; 

30 Adjectif avec nom : skan-berm pour skanv-penn^ qui a la 
tête légère ; ber-hoell^ inconstance, de berr^ court, et de poell^ 
intelligence ; 

40 Nom avec nom: tcU-ienrif pignoa, littéralement tôte de 
façade. 

Composés syntactiques: e-barz, dedans, de par:^,côté ; a-bred^ 
à temps, de pred, temps; diwar-benn, touchant, de penn, tète ; 
Or-belly de loin, de pcll^ loin ; aba bed, depuis qu'il prie, de 
pedy il prie. 

T se change en d. Cf. p. 58% 66% 77% 80. 
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Composés asyntactiqaes : 

l^ Préposition avec verbe, oom ou adjectif: dir-dcmuillout, 
disculper, de tamalUmt, biftmer; didana^ éteindre, de tan, Teu ; 
dû^rouz^ qai ne foit pas de bruit, de trouz^ bruit ; di-^roada, 
démancher, de troat, pied ; di-drec'kaz. invincible, de tre&huz, 
qu'on peut vaincre ; gour-dadouj les aleui, de Uidou^ pluriel 
de tad, père; Aeti-dr^c'Aî, convaincre, Aeken, avec, et de Vrec'hi^ 
vaincre; 

2<> Adjectif avec adjectif : hafUer-danetj à demi brûlé, de 
ianei^ brûlé ; 

Z^ Adjectif avec nom : gwal-deodj mauvaise langue, de teod, 
langue; 

40 Nom avec nom : leannU, couvent, de lean, religieux, 
et de Ht maison ; karnii^ remise, littéralement maison de chars, 
de karr, char, et de ti^ maison. 

Composés syntactiques : ar re deo, les gros, de teo, gros ; 
endra dec*hinn^ tant que je fuirai, de tec'hinn^ « je fuirai » ; da 
dadou, tes pères, de tadouj pères; evit he denna^ pour le tirer, 
de êennaf tirer. 

Gw (d'abord v = ou) se change en w. Cf. p. 58*, 66*, 77*, 80'* 

Composés asyntactiques : 

l^ Préposition avec nom, adjectif ou verbe : di-wen, qui n'est 
pas flexible, maladroit, de gwen, souple, fort, habile ; dir-westla, 
dégager, de gwestl^ gage ; di-iuisk, dépouillé, de gwisk, vête- 
ment ; di-welia^ dévoiler, de gwel, voile ; ar-wez, signe, au 
xv« siècle ar-goez^ en gallois ar-wydd, dont le second terme 
est un dérivé de la racine vm, voir ; 

2^ Adjectif avec adjectif : harUer-unsket, à demi vêtu, de 
guÀsketj vêtu ; 

3<> Adjectif avec nom : gwall-^ilioud, accouchement mal- 
heureux, de gwilioudt accouchement ; 

40 Adjectif avec verbe : berr-wel, qui voit court, de berr^ court, 
et de gwelout, voir. 

Composés syntactiques : pa^welez^ quand tu vois, de gwelez^ 
tu vois ; pe wezen ? quel arbre ? de gwezen, arbre. 

Nous avons épuisé dans le tableau des consonnes muables la 
première colonne des sons secondaires, et nous avons établi que 
les sons nouveaux pris par les consonnes muables quand elles 
sont initiales de composés asyntactiques ou syntactiques, c'est- 
à-dire quand elles deviennent médiates, sont identiques aux 
sons que prennent habituellement ces consonnes quand elles 
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se trouvent enlre deux voyelles dans l'intérieur d*un mot. 

Nous arrivons & la deuxième colonne des sons secondaires 
(p. 61*), où nous trouvons c remplacé par c'ft,p par f, et t par z. 

G médiat devient c'h: !<> quand il est précédé dV ou d7: foro% 
fourche, du latin furca; arc'hik; cassette, du latin arca; more' h, 
cheval, du gaulois marco^s; kerc'hf avoine, en irlandais coirce; 
tourc% porc mâle, en vieil irlandais torc;holc'hedj\\\, de plumes, 
du latin culciia, cf. p. 19, nH. — 2^ quand il est double : seac'h, 
sec, du latin siccus\ bouc'h, bouc, en vieil irlandais bocc, cf. 
page 19, no 5. 

P médiat devient /"quand il est précédé d'r : korf^ corps, du 
latin corpus ; ou quand il est double, kefy tronc d'arbre, du latiii 
cippm, cf. p. 32, n"* 4. 

T médiat devient :î : 1» quand il est précédé dV : liorz^ jardin, 
en vieil irlandais lub-gort ; nerz^ force, du gaulois nerto- ; arzel^ 
jouet, du latin articulus ; 2f quand il est précédé d7 : bolz, voûte, 
du bas latin volta ; 3^ quand il est double : kaz^ chat, du gau- 
lois ca^^o^; 4^ quand il est précédé de c: leaz^ lait, en vieil 
irlandais mlacht ; briz, tacheté, en vieil irlandais mreoht, 
brecht, cf. p. 27, n»» 2, 3 ; cf. p. 28, n' 6. 

De cet ensemble de faits ressortent deux lois : c, p, et t sont 
changés en ch, /*, z, premièrement quand ils sont précédés dV, 
secondement quand ils sont doubles. 

La première de ces deux règles atteint la consonne initiale du 
second terme des composés 'syntactiques quand le premier 
terme est 1^ l'article masculin singulier, l'article féminin plu- 
riel ; 2o le pronom personnel de la première personne du pluriel ; 
3^ le pronom possessif de la même personne; et que de plus le 
second terme commence par k : ar c'hemener, le tailleur, de ke- 
mener ^ tailleur ; evit hor c'harout, pour nous aimer, de karouty 
aimer; hor &halon^ notre cœur, de kalon^ cœur. 

Le t initial du second terme ne peut subir la même permu- 
tation parce que devant ce t Tarticle, le pronom personnel et le 
pronom possessif gardent leur n primitif, on dit an tady le père, 
et non ar tady hon tad, notre père, et non hor tad. 

Le p initial échappe à cette loi de permutation parce que la 
composition syntaclique n'a pas eu jusqu'ici assez de puissance 
pour faire traiter le p initiai comme s'il se trouvait précédé d'r 
au milieu d'un mot. 

Je passe à la seconde règle : les trois explosives sourdes c,/?, 
/, se changent en c'h, f, z, quand elles sont doubles. Les lettres 
c, /?, t sont traitées comme doubles, quand, dans un composé 



syotacikpie, eDes soat précédées 4'ttne voyelle primilivemeni 
loggiiet c*est-à-dire l^ du prononf siogalier personnel de la pre- 
jgî^e personne ; 2^ du pronom féminin singulier personnel de la 
troisièiQe personne ; S» du pronom pluriel personnel de la troi- 
^îèxne p^sonuQ ; 4® du nom de nombre tri^ trois. 

Une loi des langues celtiques est que l'on peut remplacer une 
(oQgiie par une brève quand on double la consonne qui suit : 
Sc^tiÂS s ScottuSj Brîto = Brit0; hebauc, en gallois faucon, 
est le même mot que l'irlandais sebocc. En latin cûpa^ par û long 
et p simple, qui a donné le français cuve, a pour dqublet çuppa^ 
par u bref et deux p, d'où le français coupe, en sorte que là 
encore le doublement de la consonne compense le changement 
de la voyelle longue en brève. Mais en latin c'est une exception. 
En breton c'est une règle qui explique l'action exercée sur Uni- 
tiale du mot suivant par les particules originairement longues 
dont P0U8 venons de parler, savoir (1) : 

IQ Le pronom singulier personnel *de la première personne : 

C*houi hoc' h euzva c'haret^ vous m'avez aimé, pour e'houi hoc" h 
ei4z va-hkoret ; 

C'houi hoc'h euz va fçdet^ vous m'avez prié, pour c'houi hoc*h 
enz va-ppedet; 

C'houi hoc'h euz va zennety vous m'avez tiré, pour c*houi hoc'h 
euz va-ttennet ; 

2^ Le pronom personnel féminin singulier de la troisième per- 
sonne : 

On dit en parlant d'une femme : 

he c'harout, l'aimer, pour he'kkarout : 

hefidif la prier, pour he-ppedi; 

he zenna^ la tirer, pour he-ttenna ; 

3« Le pronom personnel pluriel de la troisième personne : 

On dit en parlant de plusieurs personnes : 

ho c'harout, les aimer, pour ho-kkarout ; 

hofidi^ les prier, pour ho-ppedi; 

hozenna, les tirer, pour ho-ttenna; 

4<> Le nom de nombre masculin tri, trois : 

tri c'hiy trois chiens, pour tri-kki ; 

tri fenn, trois têtes, pour iri-ppenn ; 

tri zi, trois maisons, pour tri-tiù 

1. GrammaUca celtica, 2« édition, p. 151, 171. 172. Je dois à l'obligeance 
de M. p. Meyer l'indication des deux formes cupa et cuppa. 
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Le pronom persottnel singulier de la première personne, au* 
jourd'bui tria, par a bref est en vieil irlandais mé, par é long ; 
le pronom personnel singulier féminin de la troisième personne, 
aujourd'hui /le, par e bref est en vieil irlandais st par { long ; le 
pronom personnel pluriel de la troisième personne ho est une 
forme abrégée pour *hae, en gallois wy^ forme diphthonguée 
d'un 6 long plus ancien, cf. p. 7, n"" 3. Le nom de nombre mas- 
culin de la troisième personne tri est en vieil irlandais trt par ^ 
long. Donc dans les quatre circonstances dont il s'agit l'élément 
vocalique qui termine le premier terme du composé syntactique 
nous offre une forme abrégée d'une voyelle longue ou d'une 
diphtongue antérieures (1). 

Quand une fois il fut reçu que 1» le pronom personnel singulier 
de la première personne, 2'' le pronom personnel féminin singulier 
de la troisième personne, 3^ le pronom personnel pluriel de la 
troisième personne produisaient cette permutation, on vint à la 
considérer comme un moyen grammatical de distinguer !<> la 
première personne du singulier, 2» le féminin singulier, 3^ le 
pluriel des deux genres de la troisième personne ; alors des pro- 
noms personnels on étendit cette permutation aux pronoms 
possessifs correspondants où cette permutation n'est expliquée 
par aucune raison phonétique : 

r va dhalourhj mon cœur, de kaloun \ 

va fenn, ma tôte, de penn ; 

va zreid, mes pieds, de treid, pluriel de Proad ; 
2o he c'hein^ son dos (d'une femme), de kein; 

he fenn, sa tôte (d'une femme), de penn ; 

he zeodj sa langue (d'une femme), de teod ; 
3** ho c'heavy leurs logis, de kear ; 

ho fennoUf leurs têtes, de penn ; 

ho zal, leurs flronts, de ial. 

4« Le nom de nombre féminin teir (2), trois, es( par analogie 
traité comme le nom de nombre masculin : 

teir e'hiez^ trois chiennes, de kiez ; 

teir flac'hy trois filles, de plac'h ; 

teir zœn^ trois toits, de tôen. Cf. p. 8i*-82*. 



1. Sur le pronom de la première personne^ voir Grammatica celUcay 
i^ édition, p. 324, 368 ; sur le pronom de la troisième personne, ibid., 
D. 326, 371 ; sur le troisième nom de nombre ordinal, voir ibid., p. 302, 
olO. 

2. Teir, trois, féminin, en vieil irlandais teoir =. *tisores par e bref, en 
sanscrit tisras, en zend Usharo. Vick^ dans la ZeUschrift de Kubn, t. XXI, 
P 7. 



Nous arrivons à la dernière colonne du tableau des consonnes 
muables (p. 6i*), celle qui nous offre le changement de : 



b 


en 


Pf 


d 


en 


i (cf. p. 24, n» 2), 


9 


en 


A (cf. p. 16, n*>5). 



A chaque explosive sonore est substituée la sourde du même 
organe. Ce phénomène se produit après des particules terminées 
par une consonne sourde. , 

Sans étudier en détail cette règle et ses exceptions je donnerai 
des exemples de son application après les trois particules sui- 
vantes : 

10 Le pronom personnel infixe de la seconde personne du sin- 
gulier, as ou mieux az pour att ; me as kalvo^ je t'appellerai, 
pour az-galvo ; 

2^^ Le pronom personnel infixé de la seconde personne du plu- 
riel, /iopour Ao5 ou /iocVi: ho pev, jevous nourris, pour hos, 
hoc'h bev; 

30 Le pronom possessif de la même personne et du même 
nombre, ho pour hos ou hoc'h : ho preur, votre frère, pour hoc'hy 
hos breur{l). 

11 s'agit ici de Ja loi phonétique bien connue qui veut Tassimi* 
lation à la consonne précédente. C'est l'inverse delà loi en vertu 
de laquelle on dit en latin ao-tus pour ag-tus, d'ag-^^scrijh-tus, 
de scrib-o : avec assimilation à la consonne suivante. 

Le latin lui-même nous fournit un exemple d'assimilation à la 
précédente en changeant en s c'est-à-dire en continue le t des 
participes passés quand ce ^ lettre explosive, est précédé d'n, d7 
ou dV qui sont des continues : man-sus, pul-sus^ spar-sus^ 

1. Sur le pronom infixe de la seconde personne du singulier, voir 
Grammaiica celtica, 2* édition, p. 374, cf. p. 329. Sur celui de la même 
personne au pluriel, ibid., p. 375-376, cf. p. 329-330; le ch du gallois et le 
de l'irlandais tiennent lieu tous deux du groupe 8V qui est l'élément 
consonantique du thème de ce pronom dans les langues celtiques et qui 
se retrouve en gothique. Du groupe sv le gallois a gardé la première con- 
sonne s qu'il prononce ch en rejetant la seconde consonne^ tandis que 
l'irlandais a gardé la seconde consonne t>, sous la forme &, en rejetant la 
première. Quant au pronom possessif de la seconde personne du pluriel, il 
parait être en gallois et en breton une formation nouvelle créée par 
emprunt au pronom personnel infixe de la même personne {GrammaUca 
celtica, 2« édition, p. 385), tandis que le vieil irlandais a conservé une 
forme plus ancienne qui est un ancien génitif du pronom personnel : cette 
forme est farn, /brn,pour *svaran identique à la seconde partie du com- 
posé gothique i-zvara pour ju-svara^ génitif pluriel du pronom personnel 
et thème déclinable du pronom possessif. GrammaUca celtica, 2* édition, 
p. H37; Fick, Vergleichendes Woerterbuch, Z^ édition, t. III, p. 245; cf. 
Bopp, Grammaire comparée, traduction Bréal, t. II, p 286-287. 



pour mcm^ttts, pul-4uSf spar-tus. Ea breton le changement du 
c et du d' en c'h après r dans arc'hant^ argent, pour argant, 
marc'h, cheval, pour marc, est un phénomène du même 
genre ; kres-teiz pour kreiz-deiz, milieu du jour, Ros-^f pour 
ros-gofj tertre du forgeron, sont encore des assimilations à la 
consonne précédente. Cf. p. 82". 

Mous n'avons point épuisé les règles de permutation des con- 
sonnes initiales des seconds termes des composés. Mais nous 
avons montré qu'elles sont un développement des lois de per- 
mutation des consonnes médiates. 11 est donc évident, a»priori, 
qu'elles sont postérieures à ces lois et que ces initiales n'ont subi 
aucune permutation jusqu'à une date relativement récente. Mais 
nous allons le prouver par la méthode expérimentale. 

Nous disons d*abord que, chez les Gaulois indépendants et 
pendant toute la durée de l'empire romain, les consonnes ini- 
tiales primitives des seconds termes des composés asyntacliques 
sont restées intactes. Reprenons Tordre alphabétique déjà suivi, 
fp.6i*, col. 1, 2* p. 64*-66*, 3' p. 67*-70% et donnons des 
exemples : 

B 

Cuno'belinitë^ nom royal inscrit dans la légende d'une mon- 
naie bretonne. Ce nom est connu de Suétone et de Dion Gassius. 
Comparez Balanus, roi des Gaulois transalpins 169 ans avant 
J.-C, chez Tite-Live, livre XLIV, c. 14 ; Belinixs et Belenusy 
noms divins dans les inscriptions, Belinos sur les monnaies. 

Samaro-èrivay littéralement, Pont sur Somme» ancien nom 
d'Amiens, cf. Briva-Isarae^ Pontoise. 

Vergo'bretoSj nom d'une magistrature gauloise chez César et 
dans une légende monétaire, cf. le vieil irlandais bret^ jugement. 

NertO'briga, Sego-Briga, noms de villes d'Espagne, etc., cf. Sri- 
gantes, nom de peuple de Grande-Bretagne, et les noms propres 
d'hommes dérivés du thème brigoy comme Brigiusy Brigio, etc. 
dans les inscriptions. 

Allo-brogeSy nom d'un peuple de Gaule, cf. Brogi^taros^ nom 
d'un roi galate, inscrit sur une monnaie. 

Les lois de la phonétique moderne exigeraient un t; au lieu 
du 6 initial du second terme de ces composés, exemple : ken- 
vro, compatriote, pour ken-bro = "com-brogUs. Cf. p. 67*, 80*. 

C 

Velio'CaH^ nom d'un peuple de Gaule dans une légende moné- 
taire, VeliO'CasseSy chez César, Bodio-cassesy Bayeux, Tri-casses, 



Troyes; cf» Cassiy nom de peuple de Grande-Bretagne chez César. 

Àvi^antus^ nom d'nn diea dans une inscription de Ntmés, cf. 
Cantium^ nom d'une partie de la Grande-Bretagne chez César ; 
CanUh'beHnum^ nom de lieu de la Gaule chez Grégoire de 
Tours. 

Suivant les lois de la phonétique moderne le c initial du 
second terme des composés asyntacliques se change en g^ han- 
ter-gris, à demi cm, de ftm, cru. Cf. p. 67*, 78% 80*. 

D 

DivO'durum, Metz, chez Tacite, Ptolémée, dans la Table de 
Peutinger, V Itinéraire ; Autessio-durum ^ Auxerre, inscription 
et Table de Peutinger ; comparez les noms de ville dont Duro 
est le premier terme : en France, Duro-cortoram, Reims ; Duro- 
casses, Dreux ; en Angleterre : Duro-brivae, Durchcornovium, 
DurO'levum, Duro-litum, Duro-vernum, noms conservés par 
Vltinéraire. 

Ver-jugoHiumnus , nom d'un dieu dans une inscription; 
Togo'dumnos, fils du roi breton Cuno-belinos chez Dion Cassius ; 
cf. Dumno-rix et Dumnacus^ nom d'hommes gaulois chez César. 

Les lois de la phonétique moderne veulent que le d initial du 
second terme des composés asyntactiques se change en z : gwalU 
zen, méchante personne, pour gwalUden. Cf. p. 68*, 78*-80*. 

G 

Matu-genos, nom d'homme gaulois dans une légende moné- 
taire, Camulo-genus, nom d'homme gaulois chez César, et les 
noms d'hommes analogues que fournissent les inscriptions : 
Boduo-genus, CirUu-gentis, LitU'gena,Ogri-genus,RectU'genus, 
Uro^eno^nertus, Veia-genus. Le second terme veut dire, fils, 
et a la môme racine que le breton genel, engendrer, ganet, né, 
que le second terme du vieil irlandais in-gen, fille, que le latin 
gigno, genus, gêner, que le français genre, gendre, etc. La 
phonétique moderne change en c'A le g initial du second terme 
des composés asyntactiques : mor-c^hast, sorte de poisson, pour 
mor-gast. Cf. p. 68*, 78*-80*. 

M 

Parmi les noms si nombreux dont les seconds termes sont 
mâros et magos nous citerons les noms d'hommes: Addedo- 
maros, légende d'une monnaie de la Grande-Bretagne, Cobrovo- 
maries, Elvio-marlo-s], Lavo-marus, légendes de monnaies des 
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Boies de Pasiionie; Ratvrmaeos, pont Ratu-magos, doiîr dé tiUe 
dans la légende d'une monnaie de Gaule. Les noms si fréquents 
dont te decoad tettiie est magos^ magus, méritent une attention 
particulière. Il est évident que du temps de Tempire rottiarn ïm 
de magos se prononçait dans les composés m et non t; comrme 
te veulent les lois modernes de la ptionélique bretonne : ke-vezy 
sorte de propriété rurale, pour co-magos ; ar-vor^ lieu situé près 
de la mer, pour are-mori. En effet le second terme mag-o*, tom- 
bant en français, a donné un son nasal à la voyelle précédente : 
Rata-magos , Rouen , Novio-mago-s, Noyon, Moso-magus, 
Mouzon, etc. (1). Or le v celtique n'a pas produit cet effea eti 
français ; puisque du cas indirect singulier des noms de peuples 
gaulois Ande-cavo-Sy Pictavo-s viennent Anjou, Poitou (2) ; en 
breton l'm changé en v au commencement des composés a 
perdu tout son nasal, et si Ratu-magos s'était pi'onôncé, comme 
le veut la phonétique bretonne Ratu^-vagos, par un v^ il n'aurait 
pu donner Rouen. Cf. p. 69% 79*, 80*. 



Ctmo-^pànnusy nom d'homme dans une inscription de Bres* 
cia (3), cf. P&nnoo-vindos^ blanc par la tête, à la tète blanche, 
nom d'homme dans une légende monétaire. Les loisr de la pho- 
nétique moderne exigeraient un b pour initiale du second terme 
penno-: di-benn, étourdi, fowt di-penn. Gf. p. 69*, 7^, 80*. 



VepO'talos^ nom d'homme dans la légende d'une monnaie 
gauloise, DubnO'taluSy nom d'homme dans une inscription 
trouvée à Monihureui-sur-Saône. Le second terme de ceâ com- 
posés paraît identique au breton taly front ; le t initial de ce mot 
aurait été remplacé par un d, si les lois modernes de la phoné- 
tique avaient existé à Tépoque où les deux noms gaulois ont été 
écrits : on dit aujourd'hui gour-^adou^ les aïeux, pour gour- 
fadùu. Cf. p. 69*, 70% 78*, 80*. 



Comme le gaulois ne renforçait pas avec un p^ le t; initial, il 
n'y avait pas de difiérence en gaulois entre le son du t; initial du 
premier terme d'un composé et celui du v initial du second 

1. Quicherat, De la formation française des noms de lieux, p. 4d. 

S* Quiebetatj tbid., p.44-4{l. 

3. Corpus inscriptionvm laUnarumi U V» n^ &Hù. 
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0erne. Oo disait Vindo-bona^ nom de ville composé, eiPennoo- 
vindos^ nom d'homme : tandis qu'aajoard'hui on prononce 
avec g : gwisket^ vêtu ; et sans g : hanter-^jtüketf demi-vêlu. 
Cf. p. 70*, 80*. 

Les initiales des seconds termes des composés asynltcliques 
persistèrent même après la chute de l'empire romain. La révo- 
lution qui leur substitua d'autres lettres commence pour les 
sourdes c, p, t après le ix« siècle. Dans les chartes du Cartulaire 
de Redon qui remontent à cette date, le c et le ^ initial des se- 
conds termes sont si souvent conservés, qu'on peut considérer 
les exemples contraires comme l'œuvre du copiste qui probable- 
ment les a transcrites au xi« siècle. Nous citerons le nom écrit 
vingt-quatre fois Cat-wo-tal^ aujourd'hui Cad-ou-dal, dont le 
dernier terme est identique à celui des noms gaulois Dubno- 
taloSf Vepo-talo-s. Au xii^ siècle, date où écrivait le copiste de 
la seconde partie du Cartulaire de Redon^ la révolution était 
opérée et la prononciation Cadodal avait prévalu (1). On disait 
de même, au xii® siècle, Ho-gar, avec un g^ aujourd'hui he-^ar, 
aimable, tandis que l'orthographe du ix« siècle était Ao-car(2). 
L'orthographe Tan-gi ou Tan-gui (prononcez Tannegui), d'un nom 
d'homme bien connu, n'est probablement guère antérieure au 
XII* siècle. On disait auparavant Tan-ki^ chien de feu (3). Com- 
parez les noms épiques irlandais Cûnroiy chien du champ de 
bataille, Cûr-chulainn, chien de Culann. 

Quant aux moyennes 6, d, g, qui se changent en t;, z et c'h 
quand elles sont initiales du second terme des composés asyn- 
tactiques, celle qui paraît avoir été le plus tôt atteinte est le b. 
Dès répoque de l'empire romain le b médial est changé en t; dans 
les inscriptions où a été écrit Cournertus (p. 43*) le nom d'homme 
écrit ailleurs Cob^nertus. Cependant b initial du second terme des 
composés persiste dans une inscription chrétienne de la Grande- 
Bretagne où Ton rencontre le composé Art-ieu. Le second terme 
de ce mot est le breton moderne beo, vif. Mais dans les chartes les 
plus anciennes du Cartulaire de Redon^ ix« .siècle, le Ctmo- 
belinus des monnaies de Grande-Bretagne est quatre fois écrit 
Conr-vili avec un v ; et, en regard de vingt-trois Wor-^li ou 
Vur-bili où le b initial se conserve on peut mettre neuf Wor-vili 



i. Cadodal, dans une charte de 1060, Cartulaire de Redon, p 316 ; cf. 
Cat-toO'dal avec un d, dans une charte de Tannée 892, p. 220. 

2. Cartulaire de Redon : Ho-car, ix* siècle p. 66, 81. 163 ; Ho-gar, 1120, 
p. 293. 

3. Cartulaire de Redon: Tan-ki, p. 172; Tan-chiyp. 226; Tan-ghi, p. 271; 
Tan-gi, p. 250, 282, 290, 318, 370, 325. 
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ou Vur-vili et quatre Guor-mli avec t; == 6. Il est donc probable 
qu'au ueuvième siècle la révolution phonétique qui fit substituer 
le t; au 6 initial des seconds termes des composés asyntactiques 
était commencée. Mais le Cartulaire de Redon ne nous offre 
aucune trace de changement du d en z et du g en c*h. Ainsi Det- 
widy premier terme du composé Detwid-hael, conserve son d 
dans les composés Mael-detwid, Jarn-detwid, Wor-detwid. 
Dei-wid=^do--at''Vid, de la racine vid, voir, savoir, est le même 
mot que le gallois detwyd, sage (1). 6 initial degen = genos, 
second terme des composés gaulois, est maintenu dans Anau- 
geriy Clu-gen^ Con-genj Covrant-gen^ Der-geriy Dor^en^ Dur- 
geriy Fest-gen^ Hoiam-gen^ Moet-gen, Rid-gen, Rit-^en, Torith- 
gerij Treit-gen^ Wor-gen^ Vur-gen^ Vurm-gen ; quand le g 
initial de gen s'affaiblit dans le Cartulaire de Redon c'est en i 
et non en g: Dubr-ien^ Dor-^ien^ Fest-ien, Heiam-ien, Moet- 
ien, Rid-ien. 

Quant à Ym initial du second terme des composés, il persiste 
toujours dans le Cartulaire de Redon. 

Ainsi de toutes les permutations des consonnes initiales qui 
forment la première colonne de la liste des sons secondaires dans 
le tableau des consonnes muables, aucune ne remonte au temps 
de l'empire romain, une seule commence à se produire au neu- 
vième siècle de notre ère, c'est celle du 6 en t; ; celles du c en ^ 
et dû tend remontent probablement au xi* siècle comme celle 
de p en 6 : Hen-bont, vieux pont, dans une charte de 1037 (2). 
Quant à celles du d en j?, du g en c'A, de Vm en v, elles sont 
postérieures au xii« siècle, date des chartes les plus récentes du 
Cartulaire de Redon. 

La permutation en z du d initial des composés n'a pu avoir 
lieu tant que le d médiat s'est conservé, tant qu'on a dit Judic-- 
ael, ou môme Judical et BlédiCy petit loup, par un d et non Gezi- 
quael^ Blezic, par un z. C'est à un copiste du treizième siècle 
qu'on doit attribuer le z pour d de Barza pour Barda dans 
une charte du Cartulaire de Redon, page 325 ; au xiii» siècle 
on lit Geziquaely Giziquael^ bleiz^ dans les chartes originales 
de Beauport. Donc au xiii« siècle la permutation du d initial en z 
était possible quoique nous n'en ayons pas recueilli d'exemple 
dans les chartes de Beauport. 

Au xv^ et au xvi« siècles toutes les permutations d*initiales 

1. GrammaUca celUcay p. 907. 

2. Cartulaire de Redon, p. 329. Dans la Reme celtique, t. m, p. 401. 4i2, 
on trouve citée une charte originale de Beauport, conservée aux archives 
des Gôtes-du-Nord, où on lit gtoyr-ben avec hen pour penn^ bout. 
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contenues dans la seconde colonne ûe nôtre tableau se iSaîsaienl 
sauf celle dti g en c% mais cette loi n'avait pas pris le développe- 
ment considérable qu'elle possède depuis le xvii^ siècle. 

Dans la litiératufe bretonne du xv* et du xvi« siècle^ Vie de 
sainte Nonne, Catholicon de Lagadeuc, Grand Mystère de Jésus; 
les perniutations se font dans on certain nombre de composés 
asyiltactiqnes. 
B initial du second terme devient v (p. 67*, 75*, 81*) : 
Di-veraff, dégoutter, de beraff, conter ; di-verraf, abréger, 
de berr^ court; di-vouzellaf, ôter les boyaux, de bouzell, boyau. 

C devient g (p. è7*, 75*) : 

Di-gousketf réveiller, de houskety dormir; di-golmaff^ dé- 
nouer, de kolmafft nouer, diou-gan, promettre, de can, chan- 
ter ; di-gaçç, envoyer, de taçç, même sens ; he-garat^ débon- 
naire, de carats dérivé de car^ ami ; men-gleuzy carrière, de 
men, pierre, et de kleuzj trou ; maui-^uen^ peau de mouton, 
de quenn, peau ; dour-^on^ loutres au pluriel, de con, pluriel 
de qui^ chien ; gv^en-goloffi septembre, de coloff^ paille. 

D devient z (p. 68*, 76*) : 

Di'Zantec, édenté, de dantec, qui a des dents ; di-zornet , 
sans mainsy de domf main; di-zreinaff^ ôter les épines, de drein, 
épine. 

Jf devient V (p. 69*, 76*): 

Di^verglaffj dérouiller, de merglaff, rouiller ; di-vezj impu- 
deur, de mes, honte ; que^vaes, sorte de tenure, pour co-maes. 
Debr-uan, endroit où Ton éprouve une démangeaison ; pour 
debr^man. 

P devient b (p. 69% 77*) : 

Di-^bennaff^ décapiter, de penn^ tête ; di-ioell^ fou, de poell, 
intelligence. 

r devient d (p. 69*-70*, 77*) : 

Lean-diy monastère, de ti, maison. 

Gu devient t; (p. 70*, 77* 78*) : 

Di'-visqua/f, déshabiller, de guisk, vêtement ; finr^uez^ ftn, 
de guez, manière ; ar-^voez, signe, Vàriaiite d'ar^goéz. 

C'était la loi actuelle, p. 67*-7t*, mais elle présentait flé nom- 
breuses exceptions. Ainsi au xv* siècle : 

Le 9 qui se change en c'A, p. 68*, tombait : li-ôrSy iûtâin^ en 
vieil irlandais lub^ort; dv^uset^ choisi» pour dir'guset (p*. Î6*). 
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Le t initial suivi dV se changeail en z et non en d comme 
à la p. 69* : go-zrOj traire, de tro, tour ; go-zronquet^ baigner, 
de tronquet; di-jsrcmcn, repasser, de tremeny passer (p. 71*). 

Beaucoup de composés asyntactiques échappèrent à la per- 
mutation jusqu'au xvii* siècle. Au xv*" siècle on dit : hanter-beu^ 
^ à demi vif; hanter-calon^ demi coeur; hcmier-^dally à demi 
aveugle ; hanter-poas^ à demi cuit ; hanter-torrety à demi rompu ; 
et non hanter-Ajeo^ hanter-galon^ hanter^-zall, hanter-^oas, 
hanter-'Zorret (1). 

Dans les composés syntactiques, la permutation ne se faisait 
ordinairement pas au xv<» siècle : 

On disait : da-plijadur, ton plaisir, et non da-blijadur ; da- 
dremy ta face, et non da^-zrem; e t% sa maison, en parlant d'un 
homme, et non edi\e gourhemenn, son commandement, et non 
e hourhemen ; re hraSy trop grand, et non re vras (2); daou 
clezeff^AeuiL épées, et non daou glezeff; daou men^ deux pierres, 
et non daou ven (3). 

On peut cependant en cherchant bien trouver quelques 
exemples des permutations de Tinitiale dans les composés syn- 
tactiques dès le xv« siècle: Doe an vugale^ Dieu des enfants, avec 
changement en t; du 6 de bugale; bagicvian^ petite barque, 
avec vihap, pour bihan (p. 67*) ; pe-duj de quel côté, avec du 
pour m,Icôté (p. 69* 70*) ; ces exemples nous sont donnés par le 
Catholicon de Lagadeuc. Ce sont des exceptions. 

Les règles actuelles sur la première série de permutation des 
initiales dans les composés syntactiques, p. 67*-70*, datent du 
xvii« siècle : c'est Maunoir qui les a le premier appliquées régu- 
lièrement ; encore trouve-t-on chez lui des exemples de main- 
tien irrégulier du d : cals a dour pour cals a zour^ beaucoup 
d*eau; da derc'hel a ra pour da zerc'hel a ra^ il te. tient (4). 

Passons à la deuxième série des sons secondaires, p. 71*-73*, 
au changement du c en c'/i, du p en /", du t en z. Ces permutations 
du second terme des composés syntactiques atteignent d'abord les 
initiales des verbes qui suivent les pronoms infixes de la première 
personne du singulier, de la troisième personne du singulier fé- 
minin, de la troisième personne du pluriel, ensuite les initiales 
des noms qui suivent le nom de nombre masculin, tri trois. Des 
pronom personnels elles s'étendent aux pronoms possessifs cor- 

i. Catholkon de Lagadeuc, édition de Le Men, p. ii9-i20. 
t. Grammatica celtica, T édition, p. 385, 386. 

3. Grammatica celtica, 3* édition, p. 316. 

4. Sacré Collège de Jésus ^ 3* partie, Grammaire, p. 68 et suivantes < 

V 
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respondanls^ et du ma&culia du nom de nombre à sou féminiD. 
(p. 71*). U n'y en a pas de trace dans la littérature bretonne du 
quinzième et du seizième siècle où Ton écrit : ma cr5<(l), croyez- 
moi ; he pardonas (2), il pardonna à elle ; m^ cafOy je les pren- 
drai (3); iri'tray trois choses (4); matât, mon père ; Ae cor/*, 
son corps, en parlant d'une femme ; ho poauj leurs peines (5)- 

C'est au xviio siècle que ces permutations se produisent pour 
la première fois. Dans l'édition des colloques de Quiquer publiée 
en 1620, on lit que mon père, se dit ma iat ou ma zat (6). Chez 
i\di\iñOïï àd^m le Sacré Collège de JésuSy édité en 1659, on lit, 
3* partie, page 70 : ma ff'c'het, mes péchés, pour ma pécliet; 
ma zenna a ra, il me tire, pour ma tenna; ma c*haret a ra, 
il in'aime, pour ma karet (p. 73*). L'auteur pose en principe 
p. 1, qu'il faut écrire comme on prononce : ma zat et non ma 
tat. 

Quant à la 3« série des permutations, (p. 74*) elle était comme la 
deuxième, inconnue aux auteurs bretons du xv« et du xvi* siècle. 
Ces auteurs écrivaient oz gueriou, vos paroles, et non ho keriou, 
ho graçç, voire grâce, et non ho kras. La loi actuelle est posté- 
rieure au XVI* siècle comme la loi qui concerne la seconde série 
des permutation^. On trouve chez Maunoir, Le Sacré Collège de 
JésuSj 3« partie, p. 72 : Doue fho tougo, que Dieu vous porte, 
avec tougo pour dougo, à cause du pronom du pluriel de la 
seconde personne qui précède. Ainsi la règle actuelle existait 
en 1659. 

En résumé il n'y avait, au temps de l'indépendance gauloise 
et du temps de Tempire romain, aucune permutation des con- 
sonnes initiales même dans les mots qui servent de secondes 
termes aux composés asyntacliques. C'est au ix« siècle que les 
secoocjs termes des composés asyntacliques commen^ni à per- 
muter leurs consonnes iniiiales. Le b est |a première consonne 
atteinte, il se change en v, viennent ensuite le t qui se change en 
d, leceng', etc. (p. 78*). Des composés asyntacliques, cette révo- 
lution, s'étendit aux composés syn tactiques (p.8r), mais sauf quel- 
ques rares exceptions ce fut seulement après le seizième siècle. 

i. Vie de sainte Nonne, p. 168. 

2. Grand Mystère de Jésus, p. 4. 

3. Vie de saivle No une, p. 30. 

4. Vie de sainte Nonne ^ p. 66 

3. Grammalka celtica, 2« édition, p. 383, 386, 387. 

6. Bibliothèque nationale, Réservp, 1429 A \, p. 66. Cf. p. 23 : ma tat. 



CHAPITRE IV 

CHUTE DU p.INDO-EUHOPÉEN EK CELTIQUE. 

Le vocabulaire breton contient un nombre considérable de 
mots d'origine latine, ou même française. Les ancêtres des 
hommes qui parlent breton aujourd'hui ont vécu plus de trois 
siècles dans la Grande-Bretagne sous la domination romaine : 
depuis leur établissement sur le continent ils ont toujours eu au 
milieu d'eux un clergé dont le latin était la langue ofScielle, et 
à partir du xn* siècle le français a pris, même dans la Bretagne 
bretonnante, une place de plus en plus importante. Certains mots 
d'origine latine ou française se sont transformés par l'effet des 
lois phonétiques et ont aujourd'hui une physionomie telle qu'ils 
sont devenus méconnaissables, et trompent l'œil exercé des sa- 
vants bretons les plus compétents. C'est ainsi que M. Troude a 
crU| donner un nom celtique à son Imitation de Jésus-Christ en 
l'appelant skouer : il ne s'est pas aperçu que ce mot venait du 
français esquerre, usité au xm« et au xiv* siècle. En français 
moderne on l'écrit équerre en supprimant 1'^ ; les Bretons l'é- 
crivent skouer en supprimant Ve initiale et en notant ou Vu que 
les Français ne prononcent plus. Ce mot ne peut être breton, 
car le rameau celtique auquel le breton appartient remplace 
par le p tout qu primitif. Celte loi est intimement liée avec celle 
qui veut en celtique la chute de tout p indo-européen. 

L'histoire des lettres p et qu dans les langues celtiques a 
fourni à M. Windisch le sujet d'un mémoire aussi savant que 
méthodique, publié dans le dernier volume des Beitrdge de 
Ruhn. Le travail de M. Windisch sera le fondement de l'étude à 
laquelle ce chapitre sera consacré. Mais je ne suivrai pas exac- 
tement le même ordre, et, sans rappeler tous les faits intéres- 
sants qu'a réunis Téminent linguiste allemand, j'exposerai 
certains points avec plus de développement que lui, surtout en 
ce qui touche à la chronologie. 

Voici ce que j'entends exposer : 

Le p indo-européen a disparu de la langue celtique avant que^ 
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par rétablissement d*uDe partie de la race celtique en Irlande, 
la langue celtique se divisât en deux rameaux, le rameau irlan- 
dais et le rameau gallo-breton, ce qui eut lieu antérieurement à 
l'année 300 avant notre ère. En rè^le générale le p indo-euro- 
péen est tombé en celtique d'une façon absolue. Il a disparu, et 
aucune autre consonne ne lui a été substituée. S'est ainsi perdu : 
1* le p initial sans aucune exception ; 2^ le p médial toutes les 
fois qu'il n'était pas suivi de la lettre t. Le p médial indo-euro- 
péen suivi de t se trouve encore par exception dans un mot 
gaulois d*£spagne, au m* siècle avant notre ère ; mais régulière- 
ment au p suivi de ^ un o fut substitué, en sorte que le groupe 
indo-européen pt fut remplacé en celtique par le groupe et. 

De ce que la chute du p indo-européen initial est en celtique 
une règle sans exception, il résulte l'impossibilité d'admettre 
que les Irlandais, qui disent coic « cinq » et cucann « boulan- 
gerie », aient changé en c le p du sanscrit pantchan « cinq n 
et PATCH c cuire ». Les formes irlandaises coic et cttcann 
viennent de formes italo-celtiques antérieures : le p indo-euro- 
péen a été changé en qu dans ces mots par les Italo-Celtes avant 
qu'il y eût une langue celtique, et quand les ancêtres des La- 
tins et des Celtes, ne formant qu'un seul peuple, parlaient la 
môme langue au nord des Alpes et à Test du Rhin. 

Après la chute du p indo-européen un nouveau p survient : 

Le p gaulois et breton se substitue au qu italo-celtique à partir 
du II* siècle avant notre ère au plus tard, mais il ne pénètre pas 
en Irlande. 

Le p ne fut introduit en Irlande que par le christianisme. Dans 
les plus anciens mots latins contenant un p qui s'acclimatèrent 
en Irlande, on remplaça ce p par un qu ou un c. Mais enfin l'or- 
gane irlandais s'habitua à cette lettre étrangère qu'il avait d'a- 
bord repoussée. De saint Patrice et du v' siècle de notre ère date 
l'importation de la lettre p en Irlande ; cette lettre p c'est le p 
latin, c'est iep indo-européen, bien différent du p gallo-breton, 
qui est l'équivalent d'un qu plus ancien. 

Reprenons en détail les différents points de cet exposé. 

Je dis d'abord que le p indo-européen, toutes les fois qu'il 
n'est pas suivi de ^, n'existe pas dans les langues celtiques, et 
qu'il est tombé sans être remplacé par aucun équivalent. 

Le p indo-européen subsistait chez les ancêtres des Celtes à 
l'époque reculée où, au centre de l'Europe, ils vivaient avec les 
ancêtres des Hellènes et des Italiotes, ne formant avec eux 
qu'une seule famille et parlant la même langue. Us perdirent le 
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p après leur séparation des Hellènes et des Italiotes. Alors il y 
eut une période pendant laquelle la race celtique abandonna 
peu à peu l'usage de prononcer le p indo-européen toutes les 
fois qu*il n*était pas suivi de t. Cette révolution phonétique était 
entièrement terminée au iv* siècle avant notre ère. C'est une 
date importante dans Thistoire d'Irlande. Les listes royales de 
cette Ile, la chronologie de ses foires s*accordent avec Nennius 
pour nous indiquer approximativement cette date comme celle 
où s'établit en Irlande le rameau celtique qui Thabite encore 
aujourd'hui. Les Celtes d'Irlande furent dès lors séparés des 
Celtes qui restèrent sur le continent et de ceux qui, sous le 
nom de Bretons, occupèrent Tlle dite alors Albion. Or la chute 
du p indo-européen s'observe en Irlande comme en Grande- 
Bretagne, comme dans la Gaule transalpine, dans la Germanie 
celtique et dans la Gaule cisalpine; c'est donc un phénomène 
antérieur à la date où les Irlandais se séparèrent du reste de la 
famille celtique. Je vais donner quelques exemples de ce phé- 
nomène. Je commencerai par des cas où lep indo-européen était 
initial. 

Les langues indo-européennes possèdent un thème para^ qui 
leur a fourni notamment un certain nombre de prépositions et 
d'adverbes : je citerai le grec xapa, icapôç, T:6p{, xpo ; le latin per^ 
prxj primus, pro ; l'allemand vor. Les formes celtiques corres- 
pondantes sont : 1<> le gaulois ar, er, en gallois er; 2» le gaulois 
are, qui est devenu en vieil irlandais air, en breton ar ; S"" le 
gaulois ro^ qui se retrouve en vieil irlandais et en gallois ; 4"" le 
vieil irlandais riam, qui est le même mot que le latin primo. 

Un exemple du gaulois ar, pour paray nous est fourni par le 
nom de montagne 'Ap-xuviâç, connu d'Aristote (1), au iv« siècle 
avant notre ère, c'est-à-dire à une époque contemporaine de 
l'immigration celtique en Irlande. Ce nom appartient à la Ger-* 
manie celtique. L'a de la particule ar fléchit en e chez les au- 
teurs du 1^' siècle avant notre ère et du i^' siècle après : César, 
Slrabon, Tite-Live, Mêla, Pline, Tacite écrivent Her-cynios avec 
un h parasite (2). En substituant Ve à l'a, ils suivent déjà l'ortho- 
graphe galloise. Au premier terme ar^ er, de 'Âp-xâvtôç et de Her- 

1. Meteorohgica^ I, 13. 

2. César, de Bello gallico^ 1. VI, c. xxiv, xxv ; 
Strabon, livre VU, c. i, { 3, 5, édition Didot, p. 241-843 ; 
Tite-Live, livre V, c. xxxiv ; 

Mêla, livre 111, c. m ; 

Pline, livre IV, | 80, 100, livre X, § 132, 1. XVI, S 6 (cf. Hercmiates, ibid., 
1. III, S 148) ; 
Tacite, Annates, livre II, c. VL ; Germaniej c. xxvni, xxx. 
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cynios on peut comparer le préfixe lalin per dans perfectm ; le 
second terme -cunios est dérivé de cuno-Sy en gallois cwn « som- 
met, hauteur ». 'Ap-xuvtd;, Her-cynios veut dire « très haut ». 
On dit encore en gallois er-chynu, élever, er-chynodj élé- 
vation. 

La forme gauloise are^=pari se trouve, au i«f siècle avant 
J.-C, dans le de Belto gallico et le de Bello civili^ qui mettent 
en Gaule transalpine des peuples appelés : Are-morici (1), Are^ 
comici (2) ; et la ville d*Arelate{3). Citons encore en Gaule ci- 
salpine le nom de ville Are-brigium (4) ; en Norique le nom 
de ville Are-laie (5), identique à celui de Gaule et probablement 
plus ancien. Are veut dire • près de », Are-mori-ci « ceux qui 
sont près de la mer », mori signifie « mer ». 

La forme gauloise ro=zpro nous est ofiferte par le nom de la 
déesse gallo-romaine Ro-smerta. Cette particule en vieil irlan- 
dais est un préfixe augmentatif; de plus, comme particule ver- 
balCy elle a le sens de passé, et s'oppose à no (cf. nunc) qui a 
le sens de présent. En breton sous la forme re elle veut dire 
trop, sous la forme ra elle est devenue conjonction. 

Ainsi rétude du thème indo-européen para nous donne la 
preuve de la chute du p en celtique dès le temps d'Âristote, et 
dans tout le domaine de la race celtique, sauf l'Espagne, la vallée 
du bas Danube et la Galatie. 

Je passe à un autre mot presque aussi intéressant. 

Le thème indo européen pratu-^ en sanscrit pr^w-, d'où le grec 
TcXaTu-ç, le lithuanien platu-s^ a donné aux langues celtiques le 
dérivé litanO'Sj^oxxx pliianos «large», en vieil irlandais /ei/ian, 
en vieux gallois litan ; et dès Tan 216 avant notre ère les Gau- 
lois avaient porté ce terme dans la Gaule cisalpine. Le consul 
romain Posthumius et son armée furent exterminés dans une 
forêt par les Boïes. Silva erat vasta, dit Tite-Live, Litaruzm 
Gain vocabant (1. XXUI, c. xxiv). Vasta est la traduction exacte 
de liiana. Tite-Live, qui porte un nom gaulois, qui était né à 
Padoue dans la'Gaule cisalpine, était en mesure de savoir le sens 

1. Aremoricœ civitates. César, de Bello gallico, livre V^ c. lui ; Uvre VII, 
c. Lxxv ; cf. livre VIII, c. xxxi. Aremorica^ Pline, 1. IV, { 105. 

2. César, de Bello gallico, livre VII, c. vu ; Arecomici, Leur capitale était 
Nîmes, Mêla, livre II, c. v : cf. Pline, livre III, { 37. 

3. Arelatœ, Hirtius, de Bello cimli, I, 36 ; Arelate, Pline, livre III, } 36, 
d'où le dérivé Arelatensis. livre X, § 116 ; livre XXXIII, S 143. 

Ptolémée, II, x, 15, a écrit 'Aoï>àTov. Voir les textes réunis par Desjar- 
dins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutingerj p. 334-339. 

4. Itinéraire d'Antonin, 

8. Ptolémée, II, xiii, 3 ; VIII, 7, 5. 
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d'un mot gaulois. Tout le monde du reste à Rome, même au 
sénat, pouvait sans peine se faire traduire du gaulois depuis 
que, comme le dit Suétone, Jules César quosdam e semibarba- 
ris Gallorum recepit in curiam (Suétone, Divus Julius^ 76). Le 
mot litana, pour plitana, usité en Gaule cisalpine 216 ans 
avant notre ère, apforté probablement par les Boïes du nord des 
Alpes vers Pan 400 avant J.-C, confirme ce que nous avons dit 
de Tépoque reculée où les Celtes perdirent le p indo-européen(l). 

Je passe à des exemples de chute du p initial, qui nous sont 
fournis par des mots dont la forme gauloise ne paraît pas nous 
avoir été conservée. 

Je commence par des mots à la fois irlandais et gallois ou 
bretons : 

Latin precor : vieil irlandais arco, même sens ; vieux gallois 
di erchim (ad poscendum); 

Ldiiinpenna, pour petna: vieil irlandaise «oiseau » ; vieux 
gallois etrty breton evn, même sens ; 

Sanscrit pibâmi « je bois » : vieil irlandais ibim^ breton evann, 
même sens ; 

Lalin plus : vieil irlandais /ia, vieux gallois liaus, breton liesj 
môme sens ; 

Zend pitu « nourriture » : en vieil irlandais ith, thème iiu 
a froment » ; en vieux gallois it, breton ed même sens ; 

Lalin palma : vieil irlandais lam « main », vieux gallois tou, 
même sens ; 

Latin plenus : vieil irlandais Mn, vieux gallois town, breton 
leun^ même sens. 

Voici d'autres exemples de chute du p initial qui n'appar- 
tiennent qu'à l'irlandais; les thèmes qui nous les fournissent 
manquent au gallois et au breton : 

Latin pater : vieil irlandais athlr ; 

Gothique fint/mn « trouver » : vieil irlandais étar (invenitur); 

Latin piscis : vieil irlandais aesc, même sens ; 

Gothique filu, grec ttôXjç : vieil irlandais il ; 

Latin porcus : vieil irlandais orc; 

Grec TAprq[u « je vends » : comparez le vieil irlandais renim 
« je vends » et « je donne ». 

J'arrive au p médiat : 

Un exemple plein d'intérêt de la chute de ce p en celtique 
nous est donné par la forme celtique des deux prépositions 

1. L'hésitation de M. Windisch, Beitrœge, VIII, IS^ ne repose sur aucun 
motif sérieux. Cf. Grwulzuege der griechischen Etymologiey 5« édition, p. 278. 
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sanscrites, upari et t/pa, en grec &icép et &iei, en latin s-uper et 
s-ub. Ces deux prépositions ont perdu leur p dans les langues 
celtiques. Upari est en vieil irlandais for, en vieux gallois guor ' 
upa est en vieil irlandais /b, en vieux gallois guo. La forme 
gauloise delà première de ces prépositions est ver=\j[T:]ip, elle 
a dans les noms propres gaulois la valeur de particule augmen- 
tative.Âinsichez GésarVér-cm^etoria^yChef suprême des guerriers « 
nom donné par l'auteur romain à un célèbre généralissime 
gaulois, est l'augmentatif de Cingeto-rix^ nom d'un grand per- 
sonnage trévire ; Ver-cassUvellaunus^ nom d'un général ar- 
verne, est Taugmentatif de Cassi-vellaunuSy nom d'un général 
breton. Fortunat (I, 9) savait encore le sens de la particule ver* 
et l'a rendue par ingens. 

Je passe à des mots dont la forme gauloise ne nous est pas 
connue : 

Sanscrit svapnas < sommeil n, grec Stcvûç: vieil irlandais siiany 
gallois et breton hun ; 

Latin nepos : vieil irlandais niae ; gallois nei^ breton ni « ne- 
veu », au pluriel niett; 

Latin tepens : vieil irlandais té, breton tomm « chaud » ; 

Grec oTcXi^v, axXoYxvôv: irlandais selg^ breton /fete'A, « rate ». 

Dans ces exemples le p médial a disparu, il n'a été remplacé 
par aucune consonne. Les choses se sont passées autrement 
quand le p médial était suivi de t. Le p dans cette situation a 
offert plus de résistance, il a subsisté plus longtemps, puis un 
c est venu le remplacer, en sorte qu'au groupe pt le groupe et 
a succédé.Nous avons trois exemples du changement de pt en ot. 
Les mots indo-européens que les Latins écrivent septem, neptis^ 
captus, s'écrivent en vieil irlandais secht^ neoht, cacht. NechU=. 
neptiSj en breton du xv« siècle niz^ est le féminin de n4(ie= 
nepos, en breton ni, pluriel niettj qui a complètement perdu 
son p parce que ce j? n'était pas immédiatement suivi d'un t ; 
necht nous offre un c à la place du p parce que ce p était im- 
médiatement suivi de t. Si nous nous en rapportons à Tite-Live, 
le p dans cette situation aurait survécu longtemps à la ruine 
générale du p indo-européen dans les langues celtiques. Cacht 
=:captus veut dire en irlandais « esclave », et la forme la plus 
ancienne de ce mot se trouve dans un nom composé gaulois 
qui appartient à l'histoire de l'Espagne ancienne. Le grand histo- 
rien romain nous parle d*un roi gaulois d'Espagne qui, en 
Tan 214, périt dans une bataille contre les Romains. Ce roi s'ap- 
pelait Moeni'captus (XXIV, xlii). Le premier terme, moenos 



pour mogenoSf est un nom de dieu qui veut dire « grand » ; le 
second terme, captus^ identique à l'irlandais cacht, veut dire 
« esclave ». Moeni-captus signifie « esclave du dieu Moenus »• 
Comparez les noms francs Ermen-theus «esclave du dieu Irmin », 
Anse-deus « esclave des Anses ou Ases » . 

Si donc Tite-Live nous a rendu ce nom exactement, le groupe 
pt existait encore intact dans la langue des Gaulois d'Espagne 
au III* siècle avant notre ère, tandis qu'un siècle avant celui-là 
IMe 77 initial, 2* le p médial non suivi de t avaient tous deux 
cessé d'exister dans toutes les langues celtiques. Le groupe pi 
a môme persisté en Aquitaine après notre ère, si le nom propre 
gallo-romain Neptacus^ d'une inscription de Bordeaux, n'est 
pas dérivé du latin neptis (1). 

J'arrive à deux mots à propos desquels on peut adresser à 
ma thèse, qui est celle de M. Windisch, une objection assez sé- 
rieuse : 

lo Le sanscrit jDan^cAan, en lithuanien penki, en vieux slave 
peki, en vieil irlandais coic « cinq » avec initial pour p ; 

2« Le sanscrit patchâmi c je cuis », en vieux slave peka^ ra- 
cine PAK, d'où l'irlandais cukann « lieu où l'on fabrique le 
pain 9, encore avec initial pour p. 

De prime abord il semble qu'il y a là un exemple celtique de 
changement dup initial indo-européen en gutturale^ ce que 
nous avons déclaré inadmissible. Hais il faut remarquer que ces 
mots sont en latin classique quinque et en latin archaïque 
quoquere. Avant la période celtique il y a eu une période italo- 
celtique où le p de parUchan et de patchâmi s'est changé en 
qu; cep s'était transformé en qu quand la période celtique a 
commencé; il n'y avait donc pas lieu d'appliquer ici la loi qui, 
durant la période celtique, a fait tomber tout p initial, et la 
plupart du temps le p médial indo-européen dans les langues 
celtiques. La difficulté de prononciation qui a amené la chute 
de ce p ne s'étendait pas au qu substitué à ce p antérieurement 
au début de la période celtique. Ainsi s'explique le c initial des 
mots irlandais coic « cinq », cucann « lieu où l'on fait le pain ». 

Aucune raison donc pour refuser d'admettre que, dès le 
temps d'Aristote, dès le vf siècle avant notre ère, la langue 
celtique avait perdu le p initial^ plus tout p médial non suivi 



1. Je dois dire que je ne considère pas comme absolument certain que 
pne se soit pas aussi conservé dans le groupe rp: Carpentordcte dérive de 
carpenlum, gaulois comme latin et qui existe en vieil irlandais, mais peut 
être avec un b primitif au lieu de p ; cf. p. 108% note. 
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de tf et que ce p n'avail; été remplacé par aucune autre lettre. 
Le nom gaulois de 'Apxuvia chez Aristote a perdu un p initial. 

Dn phénomène postf^rieur fut la transformation du qu cel- 
tique en p dans le dialecte des Celtes établis en Gaule, en 
Grande-Bretagne, en Italie et en Asie Mineure. Le qu celiique 
provient de deux sources. La langue indo-européenne avait 
deux gutturales sourdes : Tune qu'on peut représenter par c, 
s'assibile souvent, c'est-à-dire devient p en sanscrit, en zend, 
dans les langues slaves; l'autre est le g qui souvent devient 
tch en sanscrit et qui en grec se change en p ou en t. Le qu cel- 
tique est tantôt un c suivi d'un sufQxe commençant par v: 
exemple *equo-s, en sanscrit acva-s, cheval, tantôt un q pri- 
mitif, exemple : le breton pioa, pe ? qui, quel? en latin quis^ quœ, 
quid? en grec t{^, t{. Au temps de César la transformation du qu 
en p n'était pas terminée. Le qu primitif a persisté en Gaule 
dans les noms propres Sequana et Sequani^ que la conquête et 
l'invasion de la langue latine ont pour ainsi dire pétrifiés (1). 

Les deux exemples les plus anciens que nous connaissions 
du changement du qu celtique en p nous sont offerts par les 
mots Petor-ritum^ Epo-redia^ Epo-so-gnâtos, l'un du premier 
siècle avant notre ère, les deux autres du siècle précédent. 

Petor-^itum, suivant Varron, est gaulois (2). Varron mourut 
à Tâge de quatre-vingt-dix ans, 27 ans avant l'ère chrétienne. 
Le mot petor-^ritum paraît donc avoir existé vers le milieu du 
i«f siècle avant Jésus-Christ. Festus nous apprend que le petor^ 
ritum était une voiture gauloise, et que cette voiture était, 
disait-on, ainsi nommée parce qu'elle avait quatre roues. Petor 
est donc la forme du nom de nombre quatre dans ce composé 
gaulois. En vieil irlandais quatre en composition se dit cethor 
ou cethar (3). Il n'y a pas à contester qu'ici le p gaulois ait été 
précédé par une gutturale. Nous trouvons cette gutturale en 
sanscrit, en zend, dans les langues slaves, et Vf du gothique 
fidvor s'explique par la loi qui a donné aux Francs les variantes 
flod et frod des thèmes chlod et chrod employés si fréquemment 
comme premiers termes dans les noms propres. 

1. Comparez le nom d'homme Equoniusf, Brambach, ii° 1848, qui permet 
de supposer à côté à'Epona une variante Equona, Equœsi, nom d'un 
peuple d'Espagne (Pline, livre III, $ 23, Corpus imcriptionum latinarunij 
t. II, n° 2477, cf. p. 331), semble être, sauf le nombre, le même mot que 
Epoissum, nom d'une ville de France, Ivoy ou Carignan, écrit Epoisso 
vicus dans V Itinéraire d'Antonin, 

2. Livre XIV Rerum divinarum, cité par Aulu-GeUe, l. XV, c xxx ; 
Quintilien, I, v, répète la même assertion. 

3. Chrammatica celtica, 2« édition, p. 303; comparez cethorcha «quarante» , 
p. 306. 
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Voici un autre exemple du p gaulois =9^ celtique. 

Cd siècle environ après Yarron, Pline explique ainsi le nom, 
Eporedia, d'une ville de la Gaule cisalpine : « Eporedias Galli 
bonos equornm domitores vocant(l). » Epo-redia est un mot 
composé dont le premier terme est epos « cheval », le second 
est redia-^ « cocher », dérivé de la môme racine que le subs- 
tantifr^â^a c char », dont Quintilien a connu Torigine gauloise 
et qu'emploient déjà Gicéron et César (2). En vieil irlandais 
riad « char » (3) et riadaim « je voyage » (4) ont la môme éty- 
mologie. Le nom (ÏEpo-redia est donc très clair. Le p A'epos 
« cheval » existait déjà dans ce mot en Tan 49 avant notre ère, 
où D. Brutus datait d'Eporedia deux lettres adressées à Gicé- 
ron (5). On doit môme croire que la lettre p avait déjà rem- 
placé le qu dans ce mot quand, en i*an 100 avant noire ère, 
comme Veliéius Paterculus nous l'apprend, une colonie romaine 
y fut conduite (6). Cette colonie, composée de citoyens romains 
établis au milieu dépopulations ennemies, ne devait pas com- 
prendre dans son sein des Gaulois d'origine. Si Epo^redia se 
fût appelée Equo-redia à la date de son érection en colonie, il 
est peu vraisemblable que ses nouveaux habitants eussent 
jamais changé son nom en celui d'Epo-redia. Lep=^qu celtique 
du gaulois remonte donc au 11« sièle avant notre ère. Cette date 
est confirmée par le nom Eposo-gnâto-s, d'un chef galate, men- 
tionné par Polybe vers le milieu du second siècle avant notre 
ère dans le récit d'événements qui eurent lieu en Tan 189 (7). 
EpcHso-gnâtos veut dire bien habitué au cheval. 

Le mot epO'S a cheval », qui a fourni à la Gaule cisalpine le 
premier terme du composé Epo-redia et à la Galatie le premier 
terme du composé Epo-so-gnâtoSj se retrouve dans un certain 
nombre d'autres noms qui appartiennent à la Gaule transalpine 
et à la Galatie, les noms de ville de Gaule transalpine A'poù- 
sum (8), Epo-manduO'durum (9), les noms d'hommes Epo- 



1. Histoire naturelle, III, cxxiii. 

2. Quintilien, I, v ; César, de Bello gallicOy I, u ; Gicéron^ Pro Milone, x. 

3. Grammatica celtica, 2« édition, p. 18. 

4. Windisch, Irische Grammatik, p. 62. 

5. Gicéron, Lettres^ X, 20, 23. 

6. Velleius Paterculus, I, xv, 5 ; cf. Mommsen, Rœmische Geschichtef 
6* édition, t. II, p. 160 ; Corpus inscriptionum latinarum, t. V, p. 751. 

7. Polybe, 1. XXII, c. xx, dans la seconde édition de Didot, p. 664. 
Tite-Live dans son livre XXXVIII, c. xix, parle de ce che! palate d'après 
Polybe ; cf. Perrot, Exploration archéologique de la Galatie, p. 177. 

8. Epoisso, Itinéraire, 366. 

9. Epomanduo, Table de Peutinger, Epamanduoduro, Itinéraire, Desjar* 
dins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, p. 229. 
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redo-riXj ou Epo-redi-rix, conservé par César (1) et par une 
inscription de Bourbon-Lancy ; Epo^stero-vidus, dans une ins- 
cription de Saintes; At-^pilos, Epo-^medoSy Epenos^ dans des 
légendes monétaires gauloises ; At-^po-marus^ déjà cité p. 6% 
7*, 10* ; le nom At-epo-rix d'un prince galate, mentionné chez 
Strabon et dans une inscription grecque (2). 

Le dérivé Epaticcus, inscrit sur un des vases de fiernay con- 
servés à la Bibliothèque nationale, appartient aussi à la Grande- 
Bretagne, où on le lit sur des monnaies, et, sauf sa désinence 
vocalique, il paraît identique au nom propre irlandais Eochaid^ 
génitif Echdach. Epaticcus et Eochaid dérivent tous deux d'un 
thème equaU, que nous reconnaissons en latin dans le substantif 
equesj equitis « cavalier » et dont paraît dérivé le nom du 
Pagus Epotus ou EpoHus mentionné dans une inscription des 
environs de Gap (3). Epos a aussi fourni à la nomenclature 
géographique de la Grande-Bretagne les dérivés 'EiçeiaKôv, 
'ExiSidi, 'ETufôtôv dont nous devons la connaissance à Ptolémée(4). 
C'est A' epos « cheval » que vient le dérivé breton moderne ebeul 
a poulain (5) » . 

^s mots irlandais qui contiennent une gutturale sourde, rem- 
pldtcée par un p dans le groupe gallo-breton, peuvent se divi- 
ser en deux catégories. Les uns conservent Vu du qu primitif, 
ou au moins une trace de cet u. Les autres en ont perdu toute 
trace. 

Ont conservé en irlandais une trace de Yu du qu primitif les 
trois mots suivants, dont le c initial suivi de o = ^u : 

Coic « cinq » : en latin quinque^ en vieux gallois pimp, en 
breton pemp; comparez le gaulois pempe-dula a quintefeuille », 
et réolien TcéiAxe; 

Coiced « cinquième » : en latin quintus^ en vieux gallois 
pimpety en grec Tzéi^incq^ en breton pemved ; 

i. César, livre Vil, c. xxxviii et suivants. 

î. Strabon, 1. Xïï, c. ii, § 37, édition Didot, p. 479; le Corpus inscriptio- 
num grœcarum, n<> 4039, contient une inscription qui nous donne le génitif 
krifrô/sccyoç. Ajoutons que M. Perrot propose, et ce semble avec raison, de 

lire ETTopséojOiS le nom tétrarque galate écrit Uopi^opof.^ chez Plutarque, 

de Viriute mulierum, édition Didot, p. 319, 320. 

3. Herzog, Galliœ narbonensis.., historia, appendix, n° 489. — Cf. p. 37*. 

4. Ptolémée, 1. II, c. m, § 1, li, 16. 

5. A côté d'epos par un seul p, le gaulois avait une variante par p 
double comme le grec tTnro;, exemple : Eppo^ Corpus inscriptionum lati- 
narum, t. III, n^^ 3790, 3816, 3872 ; Eppius, ibidem, t. V, n«» 2623, 4857, 
8379 ; EppilluSy légende d'une monnaie de Grande Bretagne, variante 
d'Epillos, monnaie gauloise ; Epponina, Tacite, Histoires, 1. IV, c. lxvii, 
dérivé d*'^eppona, qui est une variante d'Epona. 
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Coire « chaudron » : en gallois pair, en breton per, en vieux 
Scandinave huer. 

L'o qui suit le c dans ces mois tient lieu d'un u plus 
ancien. 

Trois autres mots ont conservé intact Vu du qu : 

Cucann ce lieu où l'on fait le pain » : en gallois popei, en 

grec i7éica)v (( mûr a, littéralement « cuit » ; 

Cuirim « je pose » : en vieux gallois parant « je fais » ; cf. 
Parisii ; 

Cruim = *quremis « ver » : en vieux gallois prem^ en breton 
prenv. 

Ont perdu en vieil irlandais toute trace de Vu du qu primitif 
les mots dont voici la liste : 

lo Cenn « tête » : en gallois et en breton penn, en gaulois 
penno-Sy mot qui a donné les premiers termes des composés 
Pertnoo-vindoSj inscrit sur une monnaie gauloise; Penno-luccos^ 
nom de lieu de Gaule dans la Table de Peutinger (1) ; Pennch- 
cruciumf nom de lieu de Grande Bretagne dans Vltinéraire (2) ; 
le second terme de Cuno-pennus, nom d'homme dans une ins- 
cription de firescia (3) ; le dérivé Pennausius, d'une inscription 
de Luxembourg (4) ; 

20 Macc « fils » : en gallois et en breton map ; comparez 
Maponos dans trois inscriptions de la Grande-Bretagne (5) ; 

3* Cethir « quatre » : en vieux gallois petguar^ en breton 
pevar; comparez le nom Petuaria d'une ville de la Grande- 
Bretagne (6), Petor^tum^ nom du char gaulois à quatre roues, 
et peut-être les termes géographiques de Gaule Petru-man- 
talum (7), PetrU'Corii (8) ; 

A9 Cia c qui », interrogatif : en gallois put, en breton pé; 

5» Cach « chacun » : en gallois et en breton pep ; 

6<> Crann « arbre » : en gallois et en breton prenrt ; 

70 Ech < cheval » : en gallois ap, en gaulois epo-s d*où le 
dérivé breton ebeul « poulain » ; 

i. Desjardins, Géographie de la Gaule diaprés la Table de PeuUnger, 
p. 24i. 

2. Itinéraire, p. 470. 

3. Corpus inscriptionum latinarum, t. Y, n« 4216. 

4. Brambach, Inscriptiones Rhenanœ, u^ 712. 

5. Corpus inscripUonum latinarum, t. VII, n»» 218, 332, 1345. 

6. Ptolémée, 1. U, c. m, § 17. 

7. Petro-mantalum, Itinéraire, 382, cf. 384, et Desjardins, Géographie 
de la Gaule d'après la Table de Peutinger, p. 144. 

8. Inscriptions chez Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 269. Légende 
monétaire acimcovepus petrucori, chez Hucher, VArt gaulçis, t. II, 
p. 137. 
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8o Sech « sans » : en gallois et en brelou hep ; 

90 En-ech « visage » : en gallois et en breton enep ; 

IQo Crenim « j'achète » : en gallois prynu^ en breton 
prena ; 

11 "" Ciall c intelligence » : en gallois pu^yll^ en breton 
poell ; 

12* Cland « progéniture » : en gallois plant; 

13° In-sce « discours » : en gallois heb « il dit » ; 

14« Cert « côté » : en gallois parthj en breton pars dans 
e-barz, dia^barz. 

Vu qui, dans ces quatorze mots, suivait originairement la 
gutturale sourde, était tombé avant le ix« siècle, puisqu'on ne 
le trouve pas dans les plus anciens manuscrits irlandais. Mais 
cet u existait encore dans deux de ces mots à une date qui 
n'est pas beaucoup plus ancienne. Ainsi, dans une inscription 
chrétienne de la Grande-Bretagne qui se place entre les années 
500 et 700, on trouve le nom propre irlandais Quen-vendan (1). 
Dans ce diminutif du gaulois Pennoo-vindos conservé par une 
monnaie, Tirlandais cenn « tête » est écrit avec un qu. De 
même macc, génitif maicc « fils », est écrit maquas, maqui^ 
dans plusieurs inscriptions ogamiques ; quelques-unes de ces 
inscriptions étant bilingues, c'est-à-dire latines en même temps 
que celtiques, sont datées approximativement par la forme des 
caractères latins : la plus ancienne ne peut remonter au delà de 
Tan 450 de notre ère (2), deux autres paraissent n'être pas 
antérieures à l'année 500 (3), une enfin date au plus tôt de 
l'année 600 (4). Ainsi maquas conservait encore en 600 Vu que 
vers l'an 800 il avait certainement perdu. Quand Vu des douze 
autres mots a-t-il disparu ? On ne peut contester que cet u ait 
existé. Le p gallo-breton n*en est pas la seule preuve. Pour plu- 
sieurs mots la comparaison avec le latin est df^cisive : cethir se 
dit en latin a quatuor » ; cia, « quis » .; eachy <( quisque » ; à 
crann « arbre » correspond le latin « quernus ; mais Vu était 
probablement tombé de très bonne heure dans une partie de ces 
onze mots irlandais. Pour le mot cethir « quatre », l'étude de la 
seconde série des vingt lettres de Talphabet ogamique l'établit 
péremptoirement. Les lettres désignées par chacun des cinq ca- 
ractères dont se compose cette série de l'alphabet ogamique 



1. Hubner, Inscriptiones Britanniœ ckristianœ, n» 91. 
J. Ibid.y no 106. 

3. Ibid,, no< 24, 88. 

4. Ibid., n» 108. 



m* 



sont les initiales des cinq premiers noms de nombre. C'est ce qui 
résulte du tableau suivant : 



qu quk, coic « cinq *, 

e cethir « qviatre >, 

t tri « trois », 

d da < deux >, 

h koin « un ». 



Cethir « quatre » avait donc perdu son u quand fut inventé 
l'alphabet ogamique, c'est-à-dire vers la fin du i" siècle après 
J.-C. Ainsi vers la On du i®' siècle de notre ère, époque où, par 
l'intermédiaire des Bretons, ont dû commencer les premières 
relations des Romains avec les Irlandais, le qu ilalo-celtique 
persistait intact dans un certain nombre de mots irlandais, il 
commençait à perdre cet u dans quelques autres. Or à cette 
date les Irlandais entendirent sonner à leurs oreilles pour la 
première fois le p indo-européen, ils le représentèrent par les 
lettres qui, dans leur langue, étaient Téquivalent du p breton, 
c'est-à-dire par le qu et par le c. 

D'abord par le qu, exemples : 

L'irlandais cruimiher [presbyter) = qurimther; l'irlandais 
fescor [vespera] =: vesquera. 

Puis par le c, exemple : 

Case (pascha). 

Dans les mots corcur {purpura), clum (pluma), Vu existe 
déjà en latin : nous ne pouvons donc dire si, en irlandais, la 
gutturale de ces mots a été ou non originairement suivie d'w. 

Dans tous ces mots le p indo-européen se fait représenter en 
^ Irlande par un suppléant. Bientôt il paraît lui-même. 

Le p indo-européen a fait son entrée en Irlande avec le nom 
de saint Patrice au v« siècle de notre ère. A Patrice, en latin 
Patricius, comparez l'irlandais atlnr « père ». A primite, en latin 
primitiœ, comparez l'irlandais ria m :=jc)r^m, adverbe, signi- 
fiant « avant » primo, etc. C'est une innovation qui viole une 
des lois fondamentales des langues celtiques. Elle s'est produite 
chez les habitants de la Grande-Bretagne dès l'époque de la 
conquête romaine, et, chez eux, elle est passée inaperçue 
puisqu'ils avaient un p, le p gaulois tenant lieu du qu pri- 
mitif. 
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Il y a donc en breton deux lettres p : l*une se trouve dans des 
mots d'origine celtique : il faut lui substituer 9 ou eu pour re- 
trouver le mot indo-européen primitif: l'autre p appartient à 
des mots d'origine latine ou française, il est indo-européen. 
Pedi^ prier, vient du latin ; pctea^ payer, du français. Ces mots ont 
un p initial indo-européen et ne sont pas d'origine celtique : 
tandis que les mots bretons pe ? quel? ebeul^ poulain, conservent 
sous une forme labiale un q ou un eu qui est devenu celtique 
après avoir été indo-européen. 



CHAPITRE V 

le§ explosives celtiques comparées a celles 
des langues voisines. 

Les consonnes explosives indo-européennes sont : 
!• 9, ghf c, q ; 2» d, dh, t ; 3« bh, p. Comme on l'a dit dans le 
chapitre précédent, les Celtes avaient perdu la dernière de 
ces lettres, sauf dans le groupe pt. Ils ont remplacé l'aspirée 
des trois séries par la moyenne correspondante. Enfin les Gau- 
lois et les Bretons ont changé en p le 9 et en certains cas le 
groupe eu conservés d'abord puis changés en c par les Irlandais. 
On peut donc dresser lé tableau suivant : 

Indo-enropëen. Celtique. 

9 9, 

9h g, 

«^"^'*1««^' (pgaulois, 

q {eu) \qu puis c des 

( Irlandais ; 
d d^ 

Dentales {dh d, 

t i; 

, , . , \bh &, 

labiales jp ^^njbe. 

Il 7 a donc dans les langues celtiques deux g et deux d. Un g 
vient dô g primitif: génel, engendrer, provient d'une racine gbn, 
en sanscrit djan, djanâmi^ j'engendre, d'où le grec ye^vôfjLat, je 
nais, le latin gigno, j'engendre. Un autre g vient de gh primitif: 
goanVf hiver, en sanscrit himas pour ghimas, neige, froid, en 
grecxe^l^^? hiver, en latin hiems. Un d vient de d primitif: 
dekf dix, en sanscrit daçan pour dakam, en grec Um, en latin 
deceni ; un autre de dh : dena, téter, en sanscrit dhênu-s, vache 
laitière, en grec tiO-^vyj, nourrice, en latin /fetore, sucer {f=dh). 

8* 
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Nous allons comparer le traitement des explosives primitives 
dans les langues celtiques avec celui des mêmes consonnes dans 
les langues voisines. 

EN LATIN : 

6 primitif devient ordinairement g en latin comme en brelon : 
genely engendrer, gigno ; par exception g est devenu b en latin 
dans bosy en sanscrit gaus, en vieil allemand chito, cf. le breton 
buoc^h, vache : cette permutation a beaucoup plus de dévelop- 
pement dans les langues celtiques et en grec. Ainsi au latin 
[g]vivus correspondent le breton beo^ le grec ^icq (1). 

Gh primitif devient en latin g^ fou /i, en breton g: le latin 
furnusy four, dérive d'une racine ghak, brûler, briller, qui a 
donné au breton le substantif grouez, ch^leuT^=grêdti^s^ et l'ad- 
jectif pmia, ardent, et au sanscrit le substantif g^/iarma^, cha- 
leur; le latin helvusj jaune, vient d'une autre racine ghar, qui a 
donné au breton Tadjectif g'/a^, vert, pâle et bleu d'azur, et au 
sanscrit l'adjectif haris pour gharis. 

G primiiif reste c en latin et en breton : canis^ chien, dont le 
thème est en sanscrit çvan = cvan, nous offre en breton le sin- 
gulier ki= cû^ et le pluriel con. 

Q primitif persiste en latin et devient en breton p: quis? 
qui ? en breton pé ? piou ? 

D primitif reste en latin d : decem^ dix ; c'est la même chose 
en breton, dek^ dix. 

Dh primitif devient en latin d, f ou 6, en breton d : fores, 
porte, d'une racine phvar, en grec Oupa = dhvara, mais en bre- 
ton dor ; rufus et rubeus^ rouge, d'une racine rudh d'où en 
sanscrit rudkiram, sang, en breton du neuvième au dou- 
zième siècle rud (2), aujourd'hui ruz. 

T primitif persiste en latin et en breton : au latin tenuis, en 
sanscrit tanu-s, correspond le breton tanao^ mince. 

fih primitif devient en latin f quand il est initial, b quand il 
estmédial : mais toujours en breton 6.Âinsi de la racine bhu vient 
en latin le verbe /îo, et de la même racine en breton la première 
syllabe du verbe beza^ être. 

EN GREC : 

£n grec le g primitif devient y ou |3 : la même bifurcation se 
produit en breton : Ysivôixai, je suis engendré, je deviens, en 

i. Cf. Grammatica celtica^ î» édition, p. S3-S>4. 

2. Carîulaire de Redon, p. 142; Cartulaire de Landévennek, f^ 164, y*. 
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breton genel, engendrer : P^ôç, vie, en sanscrit djivas pour 
givas, vif, en breton beo : mais à ^apuç, lourd, en sanscrit 
gurus^ en latin gravis, correspond en breton garv, garo. 

6h devient en grec x en breton fl' : x^'P^^) hiver; sanscrit 
hima-s pour ghima-s^ neige ; en breton goanv, hiver. 

G primitif devient en grec « et en breton A; ; le sanscrit daçan 
est identique au grec U%x, au breton dek. 

Q ou eu primitif devient en grec % ou t, en breton p. Au 
grec tCç, en latin quis^ correspond le breton pé? et au grec hizoq, 
cheval, en latin equusy en sanscrit açva--Sy le dérivé breton mo- 
derne ebeul pour ^epàlo-Sy poulain, où le p médial ancien entre 
deux voyelles s'est changé en b suivant la règle, p. 64*, 65*. 

D primitif devient en grec et en breton d: le sanscrit danta-s^ 
dent, est le môme mot que le grec oSôuç, oSovtôç, et que le breton 
dant. 

Dh primitif devient en grec 8 et en breton d. Le sanscrit 
dhênus, vache laitière, a la même racine que le grec tiOi^vy], nour- 
rice, et que le breton dena, téter; cf. p. 27*-29*. 

T primitif persiste en grec et en breton. De la racine stag, 
d'où le sanscrit sthagâmiy je couvre, viennent le latin tegere^ 
le grec (jTéy-ôç, toit, et le vieux breton %, auj. tiy maison. 

Bh primitif devient ^ en grec, b en breton : de la racine bhu, 
devenir, le grec <pud[xat, je deviens, et la première syllabe du 
breton beza^ être. - • 

La différence fondamentale entre le celtique d'un côté, le grec 
et le latin de l'autre, consiste dans le traitement des aspirées. 
En celtique elles se changent en moyennes : gh devient g; dhy 
d; bhy b; en grec chacune de ces aspirées persiste mais en 
s'assourdissant(i) : gh devient x ; dA, 6 ; 6/i,y ; en latin elles sont 
quelquefois traitées comme en breton, mais elles se changent 
ordinairement en /" quand elles sont initiales sdLut gh qui plus 
souvent devient h. Les aspirées du grec, Yfel Vh du latin, lettres 
étrangères au celtique (2), constituent dans le système des con- 
sonnes explosives un caractère distinctif qui sépare ces deux 
langues du celtique. 

1. Une loi de la langue grecque s'oppose à ce qu'une racine qui a deui 
aspirées les conserve, elle exige que la première de ces aspirées soit rem- 
placée par la sourde correspondante. Le grec ttuÔ/xi^v pour çuôfx^v a la même 
racine que le latin fundus et que le vieil irlandais &un, racine, fond^ hunad, 
origine, fondement. 

2. Vf initial irlandais tient lieu d'un v plus ancien. Il ne faut pas le 
confondre avec Vf latin qui tient lieu de gh, dh ou bh ni avec Vf germa* 
nique qui tient lieu d'un p ; cf. p. 60*. 
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DANS LES LANGUES GERMANIQUES : 



Les langues germaniques, dans leur état le plus ancien, tel 
que. le gothique, le vieuic saxon, le vieux Scandinave nous le 
font connaître, non le haut allemand qui date du septième 
siècle, traitent les aspirées de la même façon que le celtique. 

Gh primitif y devient g : gds pour gans^ oie, en vieux Scan- 
dinave, gôs en anglo-saxon ; en sanscrit hansa-s pour ghansorSj 
en grec x'h^l mais en breton gwaz = gêd = gend, avec un g ini- 
tial comme dans les langues germaniques. 

Dh primitif y devient d : dadja en gothique, j'allaite, d'une 
racine dhâ, je suce, qui a donné : au sanscrit dhajâmiy je bois; 

au grec tiOt^viq, nourrice ; mais au breton dena, téter, avec la 
même initiale qu'en gothique* 

Bh primitif y devient b : de la racine bhu, être, devenir, sont 
issus le sanscrit bhavdmi^ le grec (fùù\Kxi, le latin /lo, le vieux 
saxon bium et la première syllabe du breton beza, être. 

Mais les autres consonnes sont traitées d'une façon spéciale 
dans les langues germaniques : on connaît sous le nom de loi de 
Grimm la déformation qui caractérise ces langues et qui, lors- 
qu'il s'agit d'initiales, ne souffre guère d'exception : 

g primitif devient c germanique 

c h^iquoMCu devient hv) 

d t, 

t th Qud. 

Le sanscrit djan-asj race, pouf gan-os, le grec V^v-ôç, le latin 
gen-us ont pour équivalent en gothique kun-i^ de la même racine 
que le breton gen-ely engendrer : p' = c germanique. Le grec 
xapS-{a, le latin cor ont pour pendant le gothique hairUo qui ne 
diffère du breton kreiz que par une métathèse de IV et par la 
désinence: c = /i germanique. Le grec 8axpu, en breton daer, 
larme, est en gothique tagr : dz=t germanique. La racine tu, 
croître, a donné au sanscrit le verbe taumij je suis puissant, au 
gaulois le thème touto-^ teuto-^ dont le féminin est devenu en 
breton tut ou tud^ les gens, en gothique thiuda^ le peuple : t=thy 
d germaniques. Je ne dis rien du p primitif qui se change en f 
dans les langues germaniques, et qui tombe en celtique. 

La substitution des consonnes crée entre les langues celtiques 
et les langues germaniques une ligne de démarcation. Les 
langues celtiques traitent les aspirées primitives comme le font 
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les langues germaniques, les langues celtiques s'accordent avec 
les langues germaniques pour changer les aspirées primitives en 
moyennes du même organe ; mais elles conservent intactes les 
moyennes et les ténues primitives que les langues germaniques 
altèrent systématiquement en substituant à chaque moyenne la 
ténue du même organe, à chaque ténue la spirante correspon- 
dante. On appelle cette loi des langues germaniques loi de Grimm, 
en allemand Laut-verschiebung ; elle date au moins de Tépoque 
où par les conquêtes de César en Gaule les Romains sont entrés 
en relations suivies avec la race germanique, c'est à cette époque 
que les Romains ont commencé à connaître les Germains et à 
les distinguer des Gaulois. Or César, comme les auteurs latins 
qui Font suivi et comme les scribes de la chancelleriet mérovin- 
gienne, représente par un ch Yh = c indo-européen des noms 
germaniques, et, quand il nous parle des Cherusci (i), il nous 
fournit la preuve qu'au milieu du premier siècle avant notre ère 
la loi de Grimm avait déjà donné aux langues germaniques une 
place à part dans le monde indo-européen. A ce nom, Xi^pducncoi, 
que Strabon répète plusieurs fois, le savant géographe juxtapose 
les XaxTôC, les Xarrôuaptot (2). Dion Cassius parle du chérusque 
Xapi6-[i.T3pôç (3j dont le nom composé a pour premier terme un 
thème identique au premier terme du nom mérovingien Chari^ 
hercthus : chario avait pour initiale un c au lieu d'un ch avant 
la substitution germanique des consonnes. Enfin Strabon nous 
apprendlenom du sugambre AeùSô-ptÇ, identique au Thende-ricus 
des Mérovingiens, et qui s'il eût été gaulois se fût écrit Teuto-rix 
ou roM*o-na? avec deux t. Cf. p. 29*-3r. 

A ce caractère distinctif résultat de la substitution germanique 
des consonnes, ajoutons le labialisme celtique : breton buocli, 
vache, vieil allemand chuo; breton 6eo, vif, gothique gmu* ; 
irlandais ben^ gallois beniw^ femme, gothique quino. 

DANS LES LANGUES SLAYO-LKTTIQUES : 

Le domaine des langues slavo-Iettiques confinait à celui de la 
race celtique quand celle-ci occupait la Bohême moderne. Ces 
langues semblent à un point de vue plus prochainement appa- 
rentées aux langues celtiques que ne le sont les langues ger- 
maniques. La substitution germanique des consonnes ne se 
produit pas dans les langues slaves. Ces langues, comme le 

1. De Bello gallico, YI, 10. 

2. Strabon, liv. VII, c. i. 

3. Dion Cassius, liv. LXVII, c. v. 
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celtique et les langues germaniques, remplacent toujours, con- 
trairement à la loi grecque et latine, les aspirées primitives par 
les moyennes correspondantes; elles se rapprochent du celtique 
et se séparent des langues germaniques en gardant les moyennes 
et les ténues primitives : 

10 Aspirées : La racine ghar donne en slavon greti, chauffer, 
comme en breton grouez^ chaleur. La racine dhar, tenir, donne 
en slavon drujati, tenir, en breton derc'hel. Le sanscrit bhrdtâ, 
frère, pour bhrdtar-s^ devient en slavon bratru, en breton 
moderne breury pluriel breudeur. 

2^ Moyennes: La racine gar, parler, redoublée en slavon, donne 
glogolatif dire; non redoublée elle donne en breton gevj parole, 
ger-vel, appeler ; au grec Spuç, chêne, correspondent le vieux 
slave drevo arbre, le breton derv^ derOj chêne. 

3° Ténues: La racine ac du sanscrit af-ma, pierre, conserve 
son c dans le slavon ka-my^ pierre, et dans le vieux gallois 
oC'Oloin^ pierre à aiguiser, aujourd'hui en breton hig-olen avecflr 
pour c médial suivant la règle, p. 65*. La racine tap du latin 
iep-idus garde son t dans le slavon tep-lu comme dans le breton 
tomm, pour tê[p]-m^ chaud. 

Mais les langues slaves et lettes se distinguent du reste des 
langues de TËurope et notamment des langues celtiques par 
Tassibilation de certaines gutturales, suivant une loi qu'elles 
possèdent en commun avec le sanscrit et le zend, mais qui n'a 
jamais pénétré dans le domaine celtique et que n'ont jamais 
connue ni la langue latine, ni la langue grecque, ni les langues 
germaniques. Ainsi de la racine gen, engendrer, en sanscrit 
DjAN, en zend zan, viennent le slavon ze-te^ gendre, mais le breton 
gen-ely engendrer, enfanter. Le slavon zele-nu, vert, a la même 
racine que le breton gla-Sy vert, bleu, par ^, en sanscrit hari-s 
pour ghari-Sj en zend zairù La racine cru, entendre, devient 
CRU en sanscrit et en zend, et de cette racine viennent le slavon 
slu-ti, s'appeler, mais le breton cleo, ouie; le primitif cen^am, 
cent, devient en sanscrit çatam, en zend çatem, en slavon sutOj 
mais en breton kant. La racine gen a donné : au grec y^v-ôç, au 
latin gen-m dont le g se prononçait dur à Tépoque classique, au 
gothique Aun-i, même sens. C'est à la racine ghar que se rap- 
portent le grec xkàoq, vert, et le latin flavus. De la racine cru 
viennent le grec xXé-ô?, gloire, le lalin in-clu-tuSy célèbre, le 
vieil allemand hlû-t, parole. 11 n'y a pas assibilation primitive 
des gutturales dans ces langues. De même les langues cel- 
tiques n'assibilent ni le ghy ni le g, ni le c, elles se séparent 
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donc ici des langues slaves et iettes qui à ce point de vue 
paraissent avoir un caractère asiatique, étranger aux autres 
langues de l'Europe (1). 

En résumé, sont traitées dans les langues celtiques : 1*" les 
moyennes g y dy les sourdes c, t comme en grec et en latin ; 2'' les 
aspirées gh, dh, bhy comme dans les langues germaniques; 
S** toutes les explosives à la réserve d'une partie des gutturales 
comme dans les langues slaves. Mais la chute du p indo-européen 
donne aux langues celtiques une place à part dans la famille indo- 
européenne : en outre les langues celtiques se distinguent : 1« du 
latin parce qu'elles n'ont ni Vf= gh, dh^ bh, ni Yh = gh; 2» du 
grec parce qu'elles ne conservent pas les aspirées primitives et 
qu'elles les remplacent par les moyennes correspondantes-; 
3^ des langues germaniques parce qu'elles échappent à la loi de 
Grimm et gardent les moyennes et les ténues primitives systé- 
matiquement déformées par les langues germaniques, enfin 
parce qu'elles labialisent certains g (2) ; 4® des langues slaves 
parce qu'elles n'assibilent pas comme elles une partie des c, 
des ghy des g indo-européens. On doit considérer comme défec- 
tueux tous les rapprochements étymologiques où Ton ne tient pas 
compte des règles exposées très sommairement ici et que les 
ouvrages spéciaux ont étudiées d'une façon détaillée (3).. 

i. L'assibUation des gutturales en bas latin, dans les langues romanes, 
en grec, est le résultat de Taction exercée sur la gutturale par la lettre 
qui suit. Le c initial de < cent » se prononce s à cause de l'influence 
exercée sur le c par Ve suivant. Sur le même phénomène en ombrien voir 
Bréal, Tables Eugubines^ p. 324 et 325. Le x ^^ primitif grec 'iXa;^wy 
s'est changé en a dans la forme classique '«iàddù)» par l'influence du j 
qui suivait le x* ^^is Tassibilation des gutturales en sanscrit, en zend et 
dans les langues slavo-lettiques n'est pas produite par la consonne sui- 
vante, elle est le résultat de la nature même de la lettre assibilée. Voir 
Gurtius, Grundzuege der griechischen Etymologie, 5« édition, p. 80 et sui- 
vantes ; cf. Ascoli, Corso di glottologia, p. 27 et suivantes ; Fick, Die ehe- 
malige Sprach-Einheit der Indo-germanen Europas, p. 62 et suivantes ; 
L. Havet, Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. II, p. 266 et 
suivantes. 

2. Ajoutons que les Gaulois, c'est-à-dire, dans la famille celtique, les 
plus proches voisins des Germains, étendent le labialisme du ^ au g et 
au eu, phénomène étranger'aux langues germaniques, exemples : gothique 
hvas, qui ? breton piou ; allemand sagerh, dire, gallois, hep, il dit ; gaulois 
epo-s, cheval, vieux saxon ehu. 

3. Voir Schleicher, Compendium der vergleichenden Grammatik, Gurtius, 
Grundzuege der griechischen Etymologie, et l'excellente traduction que 
M. Bréal a donnée de la Grammaire comparée de Bopp. 



CHAPITRE VI 

LES SUFFIXES BRETONS DANS L'ORDRE ALPHABÉTIQUE 

DES SONS PRIMITIFS. 

Dans la Grammatica celtica les suffixes sont classés métho- 

« 

diquement : d'abord les saffixes peu nombreux qui ne con- 
tiennent que des voyelles, ensuite les suffixes qui contiennent 
des consonnes, et pour ces derniers l'ordre dé classement dé- 
pend de la dernière consonne du suffixe. Voici le plan suivi par 
le savant auteur. Nous renvoyons aux pages de la seconde 
édition. 

VOYBU.ES. 

A, 1, Ü, p. 763-765, 814-817. 

LIQUIDES. 

L, p. 766-768, 817-820; 
tal, 766, 768; 
11,766-767,769,819-820; 
tla, 769, 820 ; 
Ici], 820. 

M, 769-771, 820-822; 
sm, 769, 770 ; 
[mm], 771-772, 821 . 

N, 772-778, 822-827 ; 
mn, 773 ; 

man, mann, 773, 775, 776, 777, 795, 821, 824-825 ; 
nn, 774, 778, 826 ; 
m, 774, 778, 827 ; 
[tin], 775, 777. 

R, 778-782, 827-831 ; 
rr (?), 779 ; 

ir, 779-780, 782, 830, 831 ; 
[tar], 781 ; 
[ter], 829. 
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SIFFLANTES. 



I consonne, 782-783, 831. 
V, 783-784, 831-833. 
S, 785-788, 833-835 ; 
ss, 786-788, 833, 834. 



MOYBNHBS. 



B. 788-789, 835-836. 

D, 789-795, 836-838 ; 
nd, 790,794,795; 
rd, 790. 

G, 795, 796, 838 ; 
gg, 795 ; 
ng, 795, 838 ; 
rg, 795. 



TÉNUES. 



P, 796, 838-839. 

T, 796-805, 839-847 ; 
nt, 798, 801, 804, 805, 844-846; 
81,787,799,805,846; 
et, 799, 805, 846-847 ; 
[U], 804. 

C, 805-813, 847-852 ; 
ce, 807, 812, 851, 852 ; 
ne, 807-808, 812, 852 ; 
rc, 808,812, 852; 
le, 808, 852 ; 
se, 808, 812, 813, 852. 

Ce classement me semblant peu commode pour les re- 
cherches, j'ai rangé les suffixes par ordre alphabétique en te- 
nant compte de toutes les leltres.Dans la liste que voici, la forme 
primitive, conservée par les monuments, ou restituée autant que 
les lois de la phonétique le permettent, servira de t)ase au clas- 
sement. Dans le second des deux mémoires qui suivent cette 
introduction, p. 36 et suivantes, on trouvera les mômes suffixes 
rangés dans l'ordre alphabétique des sons modernes. 

-Âc-ACTA = -egex. 

* Ambirnex-àc-actâ, voisinage, =an)-ne$-e9-ez, p.46; cf. plus 
bas, p. 106% -ACTA. 
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-Acco-s — AccA = -ach. 

Mamaccasy date de lieu de deux diplômes de Childebert III, 
710, Tardif, Monuments historiques, p. 38; groac% vieille 
femme, p. 39 ; Z (1)., p. 807, 812, 851. 

-Âc-EDO'S, voyez -Âc-io-s; cf. -lo-s, p. 115*. 

-Aci-s = -ek, 

^Vir-aci-Sy femme, = gro-ek, p. 44; Z., p. 848. 

-Âc-io-s = -Âc-EDO-s = -eg-ez. 

* [S]tig[es]'âC'iO'S, ménage, = ti-eg~ezy p. 26, 46, 52. 

-Âc-issA, = 'Cg-ez. 

WarC'âC'issay femme qui va à cheval, = marc'h-egez, p. 47, 
en gallois march-oges ; Z., p. 834. Voir plus bas, p. 115*, -issa. 

-Âco-s = -ek, -ok, -euk, 

Dumn-dcus, César, Galg-âcus, Tacite ; Camar-àcum, Gam- 
bray (2) ; *dubr-âcos, aqueux, = dourek, p. 44 ; "cali-dco-s, 
coq, = kiliok, p. 17*, 61 ; Z., p. 806, 807, 809, 847, 848 ; Qui- 
cherat : De la formation française des noms de lieu, p. 41. 

-ACTA = -ez, 

Bïbracta, datif Bibracti, dans une inscription publiée par 
M. BuUiot, Revue celtique, 1. 1, p. 306 ; locatif Bibractiy César, de 
Bello §'a/Zico, Vil, 55; et Bibracte, ibid,Vll, 63, 90; ablatif Biôracte, 
ibid., I, 23 (3), en français Beuvray. On peut y comparer Ep- 
asn-actuSy nom d'homme chez Hirtius: De Bello gallico^ VIII, 44, 
= Epo-asano-acto-s, qui a rapport au cheval et à Tâne, mulet (?j 
Comparez Eogan-achty nom d'une tribu irlandaise; Conn-acht, 
nom d'une des cinq grandes provinces d'Irlande, qui paraissent 
dérivés des noms d'hommes Eogan et Conn (4). * Matâl-acta, 
bonté, = mad-eUZy p. 52 ; Z., p. 799, 805, 846, 847. 

-AGO-S = -a. 

Àrvir-agus^ Coin-agus, nom d'hommes gaulois, Tun chez 



1. Pour abréger nous faisons précéder de la lettre Z les renvois à la 
seconde édition de la Grammatica celtica. 

2. Table de Peutinger^ Itinéraire d'Antonin, Desjardins, Géographie de la 
Gaule d'après la Table de Peulinger, p. 88. 

3. La conjugaison gauloise des thèmes féminins en a avait une partie de 
ses cas analogues à ceux de la cinquième déclinaison latine. 

4. Glossaire de Cormaek aux mots Eoganacht et Icht ; Wliitley Stokes, 
Cormac's glossary, p. 66, 98 ; cf. O'Curry, On the manners, t. II, p. 1|. 
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Juvénal, l'autre dans une inscription, * bar-ago-s^ pain = bara. 
p. 36; Z., p. 795, 796,838. 

-ÂL-ACTA = -el-ez. 

* MaUàl'OCta, bonté, = mad-el-ez, p. 48 ; cf. -acta, p. 106*. 

-ALi-s par a bref = -el^ en gallois-ai/. 

* Sam-alùSj semblable, = hev-ely p. 47 ; Z., p. 768, 818. 

-Âu-s = -elj -oL 

* CanMH'S, leçon, = kent-ely est proprement un infinitif, en 
vieil irlandais cet^al=icenUâlâ^ p. 47; Z., p. 487^ 535 ; can-dlis, 
mot latin, en breton kan-olj p. 62. 

-ALLO-S = -aL 

oOe'ïaXXa, Plolémée, livre II, c. 3, § m ; Cab-alh-s, cheval, 
légende d'une monnaie gauloise d'où le dérivé Cab-illo-num, 
nom de ville. César, de Bello gallico, VII, 42, 90 ; * ab-allo-s^ 
pomme = ai>a/, d'où le nom de lieu gaulois Ab-allo, -oms, en 
français Âvallon, p. 40; Z., p. 766, 819. 

-ÂLO-S := -el 

* Vetn-âlchs^ *venn'dlO'$, hirondelle, = gwenn-elj en gallois 
gwenn-awl, le même mot que le français vanneau, p. 47 ; Z., 
p. 766, 769, 818, 1074; Diez, Etymologisches Woerterbuch, ^n 
mot Vanno; Fick, Vergleichendes Woerterbuch^ 3® édition, t. II, 
p. 228, sous la racine va, souffler. 

-AMU, -AMON-OS = -0. 

* Cal-amu^ paille, génitif* cal-amon-os, = kol-o. Le thème 
est conservé dans le pluriel gallois cal-afon, p. 61 ; Z., p. 263-268, 
290, 775, 824. 

-ANo-s = an. 

Lit-anos, large, = M-an, p. 40; i., p. 772, 776, 822, 823. 

-ÂNO-s = -en, -eun, 

Germ-ânus^ nom de peuple; christi-ânus, chrétien, = krist-en; 
font'âna, fontaine, = feunt-eun, ces deux mots d'origine 
latine ; p. 48 ; Z. p. 96, 773, 777, 825. 

-ANTs-, -ANT-os, tombc au singulier. 

* Car'an[i\'S, parent, = kar^ pluriel * car-antis^ = ker-ent, 
p. 49; Z., p. 293, 294, 798, 844, 845. Comparez Carantus dans 
trois inscriptions publiées par Brambach, no*921, 1321, 1769. 
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-ANTi-s = --ent. 

* Mag-antirSy quantité, = m-erU^ P- 49 ; comparez : Magonti 
'Ocum ; Z. p. 798, 805, 844, 845. 

-ANT-issA = -an-ez. 

* Bêg-antissa, reine, = roit-anez, p. 40. 

= ARGO-S, -ARGA. 

Ënharcu'Sf espèce de vigne mentionnée par Golumelle, com- 
pares le vieil irlandais galrarche, maladie, en breton glac'har 
avec métathèse du c; Z., p. 808, 812, 852. 

-ARE = -er. 

Alt'drey autel, = aoUer^ d'origine latine, p. 50. 

-ARio-s, -ARIA = 'âredO'S, -âreda = -arezy -erez^ -eri, -eurL 

* Voc-ariurriy nom de lieu du Norlquejable de Peutînger. ^'Map- 
dno-5, filiation, = maè-ere^ï ; (comparez le nom féminin vieil 
irlandais treb-aire^ prudence, sagesse ; au masculin, mattre de 
maison, p. 42, 5J, 52; Z., p. 779, 780, 836 ; sur io-s = e2 cf. Rhys, 
Revue celtique, t. II, p. 115-118; 1. 111, p. 86-87. Le sufSxe ario-s 
est le même que le suffixe français -ier, ière; sous la forme bre- 
tonne qui précède, il sert à former des noms abstraits. 

-ÂRio-s, -ÂRiA = -er. 

Duc-arius, Liv., XXII, 6 ; Lut-anus, Liv., XXX VIII, 16 ; * mac- 
âriO'S, celui qui nourrit, = mag-er, et autres noms d'agents, 
p. 50 ; Z., p. 779, 781, 782, 829, 830. Quelques mots latins en 
-am-j, -ana, se terminent en -er en breton, quoique n'étant 
pasnoms d'agents. Comparez Tarticle précédent et -ori-s, p. 1 17"". 

-ÂRi-ACTA = -erez, 

* Carpi-dri-actay carpi-d-dri-acta, = kilvv-z-^r-ez^ métier 
de charpentier, pourrait désigner aussi l'endroit où s'exerce le 
métier de charpentier, cf. teoUer-ez, tuilerie. Carpenthor-acte (1) 
mieux, Carpent-or-actay Garpentras, paraît signifier un endroit 
où l'on fabrique des chars. Ce mot dérive de carpentum, char, et 
non de la forme plus courte carpi^s comme le mot breton. L'd 
du suffixe-dri- y est représenté par o, l'i est tombé, et le génitif 
en 'es comme le datif en -i des noms féminins celtiques en -d a 

1. Pline, 1. III, S 36. L'édition donnée par lanus chez Teubner, i870, 
écrit ce mot Carbantoracte ; cf. Katp^oLinôpiyoït^ viUe de la Grande-Bretagne, 
Ptolémée, 1. II, c. m, § 8. Voir la note de la page 89*. 
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faiit coarondre ce nom avec les noms de la troisième déclinaison, 
cf, -ACTA, Arelate = Arelata ; p. 51 ; Z., p. 799, 805, 846. 

-ÂM-ssA = '-er-ez, -or-ez^ -our-ez, 

* MaC'âri-ssa, celle qui nourrit, = mag-er-ez^ p. 51, 63 ; Z., ' 
p. 786, 834. 

-ARNo-s = -arn, -em. 

IsarnO'j *eiS'amO'$, fer, =hoU'arn;lôC'arnO'Sf lustre, == ^u^- 
em, p. 42, 51 ; Z., 774, 778, 827. 

-ARO-s = -or. 

Lab-aro-s, nom d'homme, Silius Italicus, IV, 232 ; = lav-ar, 
parole, p. 41 ; Z., p. 778, 779, 780, 828. 

-ATA, -ATI-S, -ATO-S, -ATÜ-S = -ad. 

LiœovUatis^ nom de peuple inscrit, sur une monnaie, 
raidorai (Polybe, Strabon), Tawarôt (Polybe), soldats porteurs de 
l'arme de guerre appelée gaesum par les Romains ; Belatu- 
maray nom de femme dans une inscription du Norique, 
kernev-adf cornouaillais, etc., p. 36-37; Z., p. 796-797, 801, 
802, 840, 841. — Les noms de contenu bretons en -ad n'ont pas 
d'analogues dans le reste de la famille celtique. Us sont très 
proches parents, quant à la dérivation, des noms français en 
'ée comme poign-ée^ charrep-ée ; ils semblent avoir emprunté 
leur suffixe au latin -âta, à une époque où Va de ce suffixe 
était devenu bref. Ce suffixe a gardé son a en breton et ne l'a 
changé ni en e, ni en ei/, ce qui aurait dû arriver si cet a eût été 
long. Cf. Diez, Grammaire, traduction, t. II, p. 330-331. 

AT-Âco-s = -adrek. 

Car-aMcoSj aimable, = kar-ad-ek, p. 37. Carat-Acus^ Bram- 
bach, n^ 1390. Cf. -Âco-s, p. 106*. 

-ÂT-ÂL-ACTA, = ^ed^Uez, 

Pri-ed-el'eZj mariage, p. 46. 

-AT-iGA = -ad-ek. 

* Vind-aHca, blanchisserie, =: gwenn-ad-ek^ p. 37. 

-AT-îco-s, -AT-ÎCA, -AT-îco-N := -cd-iky -eud-ik, 'id4k. 

* gen-at-ico-s, natif de, =zginidiky p. 56, cf. 46, 52, 56. En gal- 
lois ce suffixe sert à former le participe passé ; Z., p. &32, cf. 811, 
850, 851« Ce suffixe est analogue au suffixe bas latin -aticus 
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d'où le suffixe français -âge. Il paraît avoir eu Vi bref en irlan- 
dais et ri long en gallois, en comique et en breton. 

-ATîc-ACTA = ^edig-ez, -idig^ez. 

* Vel-atic-acUiy vision, = gibeUedig-ez^ p. 46, 57. 

-AT-iN»A = "Od-en ; -ât-inna = -odren, 

* Vel-at-inna, visite, = gtoelrad-en, p. 37, 38 ; * merc-ât- 
inna^ poupée, = merc^h-od-enj p. 61. 

-ATiR = -aer, -er. 

* MkcUatir, laitier, = les-aer, p. 39, 50 ; Z., p. 167, 259, 830. 

-ATia-issA = aer-ez. 

* MlecihatiT'issaj laitière, = les-aer-ez^ p. 39. 

-ATi-s = -ad, voir -ata. 

-AT-ISSA = 'üd-ez. 

* Treh-airissa^ celle qui habite une succursale, = trev-ad-ez, 
p. 38. 

-ATLO-N = -al. 

* Ban-atlo-n, genêt, = banal, par métathèse balan^ mais au 
xm« siècle, banazlj p. 40; Revue celtique^ t. III, p. 400; Z., 
p 167,769,820. 

-ÂTO-s, -ÂTA = -ed, 'Od. 

Latin cav-âta = kaou-ed, cage ; * tab-âta, langue, = teod, 
p. 45, 61; Z, p. 797, 842, 843. 

-ATOR = -aer. 

Une partie des mots mentionnés sous le suffixe breton aer, 
p. 39, doit avoir été formée avec le suffixe latin -ator; Z., p. 831. 

-ATÔR-ACTA = -adur-ez. 

* Liv^atôr-acta, action de peindre, = liv-adur-ez, p. 39. — 
l^eut-ètre y a-t-il û primitif et non 6 dans ce suffixe» cf.'-ATÔRo-s. 

-ATÔai-s = -adour. 
Bas latin : meroatoriSf = marc'h-adour^ p. 38 ; Z., p. 829. 

-at6ro-s (?), -ATÜRA = -adur^ p. 38. 

Diaprés la Grammatica celtica, p. 830, le suffixe breton mas- 
culin -adur vient du suffixe latin -atûm. Il y a deux difficultés : 



- nr - 

1° différence de genre, 2° règle qui veut que Vu long primitif 
devienne i en breton; mais, surtout quand il s*agit de mots d'ori- 
gine latine, cette règle a de nombreuses exceptions» p. 9, n^ 3. 

-ATu-s = -ad. 

Latin comme -atus, prononcé avec a bref, = kimi^ad^ congé, 
p.37;Z.,p. 797,802,840. 

-ÂTÜ-S = -éd. 

Bas latin, pecc-dtu-s^ péché, = pec'hedy p. 45, Z., p. 797, 803, 
842. Nous ne pouvons savoir si le suffixe gaulois était par a 
long ou bref dans BeUatu-mara^ Bel-atu-cadrus^Ad-iatu-m^rus^ 
noms fournis par les inscriptions. 

-ATÛRA = -adur. Voy. -at6ro-s. 

-ATTÜ-S = -oz. 

* i4c-a«ii-*, voisinage, = hog-^oz, presque, p. 64 ; Z., p. 787, 

833. 

-Avo-s = -ao^ -aou^ -o, -ou. 

Gen-^va, Genève, = genaou^ bouche ; * eno-^vo-s, mort, 
= ankou; * lan-avo-s, haute mer, marée, = lan-o^ p. 41, 61, 
63 ; Z., p. 57, 58, 129, 783, 784, 831-833. 

-Av-iNNA = -aou-enn. 

* Can-av-innaj chanson, ^= kan^aou^enn, p. 41. 

-AVÜ, -AVON-os = sing. -ou, pi. -oun-ez. 

* Al'tr-avu, gén. ^al-tr-avon-os^ seigneur, littéralement celui 
qui nourrit, = ao-tr-ou, monsieur, pluriel ao^tr-oun-eZf p. 63 ; 
Z., p. 32, 108, 293, 774, 832. 

-BRO-s, -BRO-N = -/r, -or. 

* Lùulcl-iro-n^ éclat, = lu-fr^ p. 53; ^re-bro-n^ derrière, = 
re-oTy p. 62 ; cf. to-i;r-eft,.culotte, =re-ftr-(w?o-^. 

-CBLLA = -gel. 
fias latin * conu-cella^ quenouille, = ke-gely p. 54. 

-cLO-s = -gL 

* SwnorclO'S^ sarcloir, =:^c'houen-gl^ p. 54;'Z., p. 820. Ce 
suffixe est probablement d'origine latine. 

-co-s ou cu-s = -g', -C'A. 

* Mu-co^s ou * mvrCU'Sy fumée, =m>cHg ; p. 54 ; * muo-co-s, 
cochon, mo-c'hj p. 55 ; Z., p. 805, 806, 847 et suiv. 
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-ci-s = -A. 

* VeS'Ci'Sf vêtement, = guris-k, p. 42 ; Z., p. 81 1, 812. 

-B00H5 (?) = -^. 

* Bar-^ego-s (î), matin, = beuré, p. 43 ; vieil irlandais barachy 
moyen gallois bore; Z., p. 617, 816. Le suffixe est douteux. 

-Êio-s= -i, -oz. 

^Svar-êioSf jeu, = o'hoar4\ p. 54; * snat-êta^ aiguille, = 
naé-oz^ p. 64 ; Z., p. 838 ; cf. sur lo = 2 Rhys, ^evue celtique^ 
t. II, p. 115 et suivantes. 

-ÊLA = -O/. 

Latin : cand-êla^ chandelle, = kant^l^ p. 62. 

-ELLO-S = -e/, -o/. 

[0]wiF-«Wo-^, haut, dans tlxello-dunum^ Hirtlûs, de Bello 
gallicoy 1. VIII, c. 32 et suivants, = huel^ uc'hel; p. 47; latin 
ma/rtelluSi marteau, s= morzot^ p. 62 ; Z., p. 767, 769, 819. 

-ERGO-s = -ank. 

* Jo'VéncO'S^ jeune, iaour-ank; p. 40; Z., p. 807, 812, 852. 

-BNNO-s -ENWA = -enn, -n. 

* Crocc-ennO'Sp peau^ = croo'h-en^ p. 49 ; Ceb-enna, nom de 
montagne en Gaule chez César, VII, 8, 56, = kei-n^ dos, p. 60 ; 
en gallois du xiv* siècle kefyn, aujourd'hui kefn^ avec f=b; Z., 
p. 138, 167, 774, 778, Ô22, 826. 

-ÊNO-s = -en. 

* Au^-^i, nom d'un peuple gaulois, chez César, 1, 45, etc., 
d'où Tadjectif RiUenicus^ Rouergue. La quantité de Ruténi est 
donnée par Lucain, Pharsaley h I, vers 401. XuUéno-^, petit d'un 
animal, = col^^n^ p. 48 ; Z., p. 773, 778> 825. 

-ENTO-, -ENTA, =t=-anf. 

Arg^ento^^ dans les noms de lieu, est avec un sens différent 
le même mot que le latin argentum^ argent, = arc'hrant, p. 40, 
41;Z., p. 798,801,844,845. 

-ENTiA s= '-enteSi -eniif -entiez. 

* Sverv'-entia, amertume, = c'houerv^ntezy p. 49; Z., p. 798, 
844. Comparez Z>en;-mtione, ville de la Grande-Bretagne, Itiné-- 
Taire. Dervehtione est dérivé de *derv^ntia; Z., p. 763. 
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-ÊWA = -er. 

Bas latin mâc-êria^ pour mâC'eria par e bref, mur, = tno^-er, 
p. 50; Z., p. 830. 

-BRO-s = -er. 

* Gam-ero^s, gendre, = S'av-er, p. 50; Z., p. 779, 780, 828. 
Comparez, B^X-épiô-v, nom d'un cap de la Grande-Bretagne, Pto- 
lémée, I. II, c, m, § 3. 

-ÊTA = -éd. 

* Agil'èta, foyer, = oal-ed, p. 45 ; Z., p. 797, 843. 

-BT, -ETi-s = -éd. 
PI. Venetes^ Vannes, = Gwened, p. 45 ; Z., p. 797, 841. 

* Loucc-et'inna, éclair, == luc'h-eden, p. 46; Z., p. 826, 841. 

-lA = -i. 
Bas latin i;m-«a, pour vinea, vigne, == gwin^i, p. 54. 

-i-ACTA = -ie2. 

* DruC'i-acta, méchanceté, = droug-iez, p. 57 ; Z., p. "rgg, 
805, 846, 847. Cf. -acta, p. 106*. 

-i-ATi-s=-iad. 

* InisS'i'ati-s, insulaire, = enez-iadf p. 54-55. 

-I-ATI-SSA = -wid-éjï . 

* Iniss-i-atissoy femme qui habile nne île, = enezF4ad%ez, 
p. 55. 

-l-ATO-S, -I-AT A = "i-dd. 

* Conu-cell-iataf quenouillée, = ke-gel-iad^ p. 54, cf. -ad, 
p. 36. Ce suffixe est identique au suffixe français -^e dans 
paign-ée. En breton l'a long du latin est traité comme bref ; cf. 
Diez, Grammaire de langues romanes, traduction, t. II, p. 330, 
331 ; Z., p. 840, 841. Le suffixe -ato-s dans Amb-ili-atus, César, 
Ili-atus, inscription, cités par Z., p. 797, a une valeur différente. 

Cf. -ATO-S, p. 109*. 

-IBO-S = -c. 

OuôX-iôa, ville des Damnonii en Grande-Bretagne, Plôlémée, 
1. II, c. III, § 30; * clad'iho-s, épéé, — kléz-é, p. 43; Z., p. 789, 

835. 

9* 
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* Com-ret-'ÎC'acta, accord, = kev-red-igez^ p. 58. 

•I3-ELLA = -egely -^e/. 

* VéS'-io-eUay pour vés-io-ula, vessie, — c'houez-egel^ p. 46 
ou c'fwuezr'igelj p. 57. 

•ico-s par i bref = -«A, -eft. 

Avent-icum^ Avenche, ville de Suisse, Tacite, Histoires, ï, 68. 
Latin laicits = Hc, p. 55 ; clér-icus, clerc, = kloar-ek, p. 45 ; Z , 
p. 806, 810, 811,848. 

-îco-s par î long=-iA;. 

* Vindo-vedAco^s^ heureux, = gwen-vid-ik (sur la formation 
de ce mot dérivé de guenvet, pour guen-ved, avec durcisse- 
ment du d final, voir Z., p. 892, cf. 890), p. 56 ; Z., p. 850, 851 . 

-iL-iNNA = -el-en. 

* Scôp-ilinna, balai, = skub-^kn, p. 48. 

-iLO-s = -el. 

* Jœ-ilo~s^ bas, = w-e/, p. 47 ; Z., p. 768, 818. 

-iLLO-s =-aly -el, -il. 

Rosc-illuSy Celt-illus, Ad-buc-illus, Proc-illus^ César; "tem- 
illO'Sj obscur, = tenv-al, p. 40; * magu-illo-Sf serviteur, =mei;- 
el (Ce mot semble avoir la même racine que mô-al, chauve ; en 
irlandais r/id-a^ p. 121*, 47); *âp-ülQ-s, cheville (pour âcu- 
illO'S), = ibM, p. 58; Z., p. 767, 769, 819. 

-iM-AL-ÂcTA =: -iv-el-ez. 

* Gen-imâlactaj naissance, = gin-ivelez, p. 58. 

-1MÜ, -AM0N-A5, -iMON-os = -^, -aoun, -eon. 

* A nimuy âme, = ené, pluriel * anamones = an-aow%,^ P- 44 ; 
Z., p. 290, cf. 263, 268, 775, 821 ; * car-imu, cordonnier, = Aer- , 
pluriel * car-lmones =ker-con, 

-iNNA = -en. 

Ardu'inna^ Corpus inscriptionum latinarum, t. Vf, n®46 ; 
en français Ardennes ; * blêd-inna, année, = bliz-en^ p. 48 ; Z., 
p. 774, 778, 826. 

-iNo-s, -iNA = "Un, -en. 
Mor4niy peuple de la Gaule, Virgile, Enéide, VllI, 727 ; * Mag - 
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ina^ lieu, = ma-nriy * iag-ino-s, froid, = i-en, p. 49, 61 ; Z., 
p. 772, 775, 776, 823, 824. 

•ÎNO-S, -ÎNA, = 'in. 

"OMno-Sy coude, = i/-m p. 58; Z., p. 773, 825-826. 

-lO-S, -TA, -IO-N, = -e, -ez, -l. 

* Val'io~y li{y=giuel-^y p. 44; * virionn-ia, vérité, =g'ic't- 
rion-ezy p. 52 ; nov-io-Sy nouveau, ^nev-ez^ p. 53 ; Z., p. 763- 
765, 836» 837; sur io = eZy Rhys, Revue celtiqite, t. II, p. 115- 
119 ; *avto-n, œuf, = v?, p. 54, cependant il est possible que 
Vi de ce mot tienne lieu d'un g : comparez le vieil irlandais og, 

-lON-Es, désinence du pluriel, = ien. 

Aven'40y -ionis, en français Avignon ; * minu-ioneSy fourmis, 
= fner-fen, p. 57; Z., p. 290. 

-lONN-iA = ion-^ez . 

* l^fr-tonnia, vérité, ^gwir-ion-ez, p. 58; Z., p. 247, 765, 836. 

-lONO-s = -îon. 

Vtr-iono^Sy vrai, = fl'tx;iV-ion, p. 58; Z., p, 778. 

-issA = -ez. 

VindH)n-issa, nom de lieu(I), dérivé de vindo-no-, thème du 
Domâ*homme Vindonus y Corpus inscriptionum latinarurriy t.V, 
no 7228, i son tour dérivé de vindo-y cf. Yindo-bonay Pennoo- 
vindo-Sy etc. ; *bard-\ssay femme qui fait des vers, = ftar^j-e^, 
p. 53 ; Z,, p. 786, 788, 834. Ce suffixe n'avait pas le sens fénàînin 
en gaulois : Moget-issa est le nom d'un soldat romain, d'origine 
boienne. Corpus inscriptionum latinarumy t. III, page 867. 

-issi-s = -ez. 

* In-issiSy lie, = en-ez, p. 53 ; Z., p. 788, 834. 

-ITA = -ed. 

Gall-itœy peuple des Alpes chez Pline, 1. III, 1 137. Latin culc- 
itay matelas, = g'o/c'/i-ed, p. 45; Z., p. 797, 801-805, 842. 

-iTiONis = -yen. 

* Ten-Uionis, inflammation, = tan-ijeriy p. 58. 



1. Les textes relatifs au nom de cette localité ont été réunis par 
M. Desjardins, Géographie de la Gaule d*après la Talfle de PeutingeTy 
p. 70-7i. 
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-iTO-N = -ad. 

* Dlig-ito-n, devoir, = dte-ad, p. 37 ; Z., p. 797, 801. 

-ÎTO-S, ÎTA -ÎTO-N = -îd. 

* Vert-Üa, fuseau, = gwerzr-id, p. 56 ; Z., p. 797, 842, 843. 

-iTU-s = éd. 
* /acc-ittw, santé, = ieo'h-ed, p. 45; Z., p. 802, 842. 

-MA — n. 

* Latin plu-ma =plu-n, p. 60 ; Z., p. 769, 770, 821 . 

-MANO-S, MANA, = -m, -U/l, -VaU. 

Ario-manu-s, Iliaii filiusfioius{\)*Tag'manO'S^ morceau, = 
tomm;*cdm-mano-5, gémissement, = /i;ein-t;an; cf. le vieil 
irlandais côinim^ je me plains; latin septi-mana = sizuriy 
p. 59, 67 ; Z., p. 773, 777, 825. 

-MATO-S==-V«d. 

* Dece-matO'Sj dixième, = dek-ved^ p. 67 ; Z., p. 309-310, 323. 

T»BN = -mm. 
Latin liga-men, lien, = Kamm, p. 59. 

-M-s = -nv. 
*Pre'mis, ver, = prô-nv, p. 61 ; Z., p. 771, 821. 

-MiN = -m, -n, -0. 

* Ger-min, crï^^^gar-m, p. 59 ; * snâ-^min, aclioji de nager, 
= new-w, p. 60; "an-min, nom, =Aan-o, p. 61 ; Z., p. 268, 
776,821. 

-BUNA = r-ven. 

Latin stâ-mina, trame, = steu-ven, p. 68. 

-Mo-s = -m, -n,. -nv . 

*Tê[pymo-$f ebaud, = tom-m; sa-mo-s^ été, =zha-n, ha-nv^ 
p. 59, 60, 61; Z., p. 769-771, 821. 

-N-AGTA = -n-ez. 

* Cacto-nactay misère, = Aes-nez, p. 60. 

-NI-S, -NO-S, -NA, =-n, -m. 

i. Corpus inscriptionum latinarum^ t. III, n<^ 4594; Gt.Eremon, nom d'un 
des ancêtres légendaires de la race irlandaise. A Mile, Miled, son père, 
comparez Miletu-mdroSf p. iO* du présent volume. 
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Dum-no-s (1), dum-na (2), variante •rfutw-ww, profond, = 
doM-n, p. 60; Z., p. 772, 776, 777, 822. On trouve m tenant lieu 
d'n par assimilation dans kom-rriy auge, p. 59. 

-occo-s ou -ucco-s= -oc' A. 

*Calo-occo-s ou cate-t/cco-5, entier (cheval), = kall-^hy 
p. 62; Z., p. 807, 812, 851-852. 

-ONiA = "OnieZy -oiiniez. 

* Vass-^nia^ domesticité, =:gwass~onieZy p. 62, cf. braz-ounieZy 
p. 63. Ici le suffixe parait être par o bref dans Bon-ônia, nom 
de villes en Pannonie, en Italie, en Mésie et en Gaule, l'o du suf- 
fixe est long (3), Z., p. 773. 

-ONI-S, -ONO-S, -0NA = -Cn, -OM. 

Ling-onu-s^ habitant de la cité de Langres variante de Lingo, 
-onis^ dan^ upe inscription et chez Martial, livre VUI, ép. 75, 
V. 2 (4); Axona, rivière d'Aisne, Z., p. 772, 773 ; abona, rivière, 
= aven^ p. 49 ; * col-oni-Sy * col-unis^ cœur, = kalort^ p. 62; 
Z.,p.249, 776, 824. 

-ÔBi-s OU -ÂRi-s = -our. (Cf. -ÂRio-s, p. 108*.) 

Nous ne trouvons en gaulois que'des formes dérivées, -orio-s 
ou ôrio-s: KôiAôvT-opiô-ç, nom du fondateur du royaume gaulois 
: de Thrace (Polybe, IV, 45,46), Aeôw-optô-ç (Strabon, 1. XII, c.V, § 1 ), 
. Aewvv-wptdç (Memnpn) (5), chef principal des, Gaulois lors de 
leur invasion en Asie Mineure ; 'Axi^-cipiô-;, un çles généraux de 
Tarfflée qui envahit la Grèce (Pausanias, l.X, c. xix, § 7, 8 ; c. xxii, 
§ 10; c. xxui, § 12.); TaiÇaT-optô-ç, roi galale( Polybe J. XXV, 
c. IV, § 6) ; Ges-on-acvm, nom de ville de la Gaule (6). 
"Dlig-ôri-s, débiteur, = dle-oxir, p. 64 ; Z., p. 779, 781-78?, 828. 

-0R1-ACTA= -Ol/r-^Z. 

Carpent-or-acta^ vulçaireraent Carpent-or^acte, parce que la 
déclinaison féminine gauloise était au singulier analogue à la 

1. Ver-jugO'dumnus, OreUi, n* 2062 , To7Ô-8owf*vo-ç, Dion Cassius, LX, 
20, 21 ; CogMumnus, Tacite, Agricola, 146. 

2. Aoûfiva, Ptolémée, l. Il, c. ni, { 31 ; 1. VIII, c. m, § 10. 

3. Ptolémée, 1. II, c. xv, J 4 ; l. III, c. î, S 46 ; Itinéraire, 99, 127, 219, 
243, 281, 282, 283, 287, 616. Desjardins^ Géographie de la Gaule d'après la 
Table de PeuUnger, p. 83-84. 

4. Voir les textes réunis chez Desjardins, Géographie de la Gaule d'après 
la Table de Peutinger, p. 126-128. 

5. Fragmenta histortcorum grœcorumj t. III^ p. 536. 

6. Voir sur cette ville, Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la 
Table de Peutinger, p. 83-84. 



cinquième décliaaisoü latine dans une partie des cas. * Merca-- 
toriHXCta^ ou mercatori-actà, marchandise, = marc'had^ureu, 
p. 64. Cf. -ÂRi-ACtA, p. 108*. 

-ORO-s^ -ORA = -or. 

Aficora, ancre, est devenu dans les dialectes celtiques ing-ara^ 
en breton e-or, p. 62 ; Z., p. 781, 828* 

-os==-j,-z. 

Mag-os (thème mag^s)^ champ, = maes; * svid'^, sueur, 
en latin sud-or pour sud-^s, en breton c'houC'-z, dont le z tient 
lieu d'un s, hxjte-s dans le Catholicon^ xv« siècte, chwy-^ en 
gallois ; cf. le comparatif li-^es^ plusieurs = [p\la^jàs. 

-ôso-s = -u«. 

Tol-ôsa, Toulouse, a son ô long chezÂusone (I). * Mao^so^, 
nourrissant, = mag-^uz, p. 67 ; Z., p. 786, 835. Ce suffixe n^exiéite 
pas en irlandais. 

-0VA-N0-S = -0M. 

" Medi-ovano^Sy milieu, en breton metou, en irlandais medôriy 
en gallois mewn, p. 63; Z., p. 32, 128, 616, 774, 778, 826. 

-OY-iA = -e, eo. 

Gom-ovia^ féminin singulier du nïasculin pluriel Kôpvaueoi 
chez Ptolémée, 1. H, c. m, § 11, 12» 19, est devenu kem^^ 
kem-eo, p. 44, 49. 

-OYi-co-s = -aoue-k. 
" Com-ovt-co-s, vent d'ouest, =ftom-aaue-*, p. 41. 

-ovo-s == -u. 

• Lôt-ovo-s, cendre, lud-u, p. 66 ; Z., p. 54-58^ 129, 784, 831, 
832. 

-RO-s=-r. 

Mà-ro-s, grand, = meu-r, p. 64, 65; Z., p. 778, 780, 827, 828. 

-RU = -r. 

Aax-pu, larme, = dae-r, p. 65 ; Z., p. 827. 

-s, suffixe du nominatif, précédé de c, i=: z, &h. 

* Noc-Sy nuit, = 710-z; voc-s, voix, = moue-z; croc-5, bas latin 

I. Professores burdigalenses, XVII, 7. 
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pour crux, = krooHi ; pàos (par), paix, «: p«o*c'A ; * iêc-s, 
pierre sépulcrale, = len^h, p. 18, is; <cf. ^m, {k 1 18*. 

* Vo-buC'Sa, lèvre, = gweu-z, p. 68 ; Z., p. 785, 786, 833. 

-SEEA=-JSer. 

* JtM-fi^rOy temps, i= am-scr, p. 69. 

Cami'Sia, cbèMise, »= kamp^, aabe, p. ^. Cloiiipares 
Tpi-vuxpxi-cr(a, p. 29* elZ., p. 785, 787, 833; Vs de camisia paraît 
avoir été traité comme double. 

-T = -S. 

Mlac-t, lait, = /eaz, p. 68 ; Z, p. 799, 839. 

* Maro-tacta, grandeur, = meur-^eZf p. 43. 

-TAMo-s = -^tanv. 

* Oina-tamas, tout seul, = in-tani), célibatSlire, p. 6S ; Z., 
p. 301, 769. 

-TÂTi-s = Hled. 

Bas latia virgini-tâtis, virgMlé, =z gwerc*h-ded, p. 42 ; Z., 
p. 782, 803, 804, 843. 

-TÊIA = -doz. 

''Snâ-téia, aiguille, = na-doz, p. 43 ; Z., p. 838, Rhys, Revue 
celtique^ t. Il, p. 215. 

-TEso-s, -TERO-N = -der, -^er, ^tr. 

* Vindo-tero-n, blaocheur, = gwen-der^ p. 43 ; * sami-tero-s^ 
demi, = han-fèr; * adul-tero-s, adullère,:±=awtt?-«r ; p. 43, 66 ; 
Z., p. 274,780, 781,830, 831. 

* 

-TI-S =-lJi-. 

* Vid-ti-aco-j, savant, = gm-zi-^ek, p. 69 ; cf. -z fe= -41, p, 68 ; 
Z.,p. 251, 787, 802. 

* iVa-ttr, serpent, = [nja-'er, p. 50;-*&r(î-Wr, frère = breur, 
p. 65 ; Z., p. 259, 262. 

-TLA -TLO-N, TR0-», =2-«/, -/, -t/. 



- 120* - 

* Da-^tlà, querelle, = do-e/, p. 48 ; *stâ-tlo-n, laloD, = seul, 
p. 59 ; *t;adt-t/o-n, ou vadi-tro-n, gage, = gwes-tl, p. 66. C'est 
un thème consonnantique en gallois : pluriel gmys-tlon, absides, 
Z., p. 288, 166-168, 769, 820. Cf. -tro-n. 

TO-S = -d, -(. 

Ma-to-Sy bon, = mad, p. 42 ; * pempe-to-s, cinquième, = 
pempenl; ati-gnâ-Uh-s, connu, = ana-^, p. 65 ; Z., p. 799, 839. 

-TÔiM)-N, = -zur. 

* Mao-tôro-n, nourriture, = me-zur, p. 69. 

-TRAVON-i-s = -^rown. 

* ilMravon-w, dame, = i-tron^ p. 66; Z., p. 824. 

-JRAVU, -TKAVON-OS =: -/rOW. 

* Al'travuy -travon-oSy Monsieur, = ab-^rou, p. 66 ; Z., p. 293, 
832. 

-TRO-N = -er, -r. 

LaU'tro'n, auge, = lou-er, p. 50 ; * ara-lro-n, charrue, = 
ala-r, p. 65 ; Z., p. 779, 782, 830, 831. 

-TRU, = -er. 

* La-tru, brigand, = ta-er, p. 50 ; Z., p. 830, 831. 

-TTA,:î=Z. 

* Gnd-ttaf coutume, = nenz, p. 69; Z., p. 787.* 

-TTINNA = "Zen. 

* Vi-ttinnay en moyen gallois gui-then, en breton gwa-theriy 
en vieil irlandais fêi-th = * vé-H-s, p. 69; Z., p. 250, 799. 

-TU- ss: -id, "Z. 

[PJi-«u, froment, = e-d, p. 87*, 42; reoUi-Sy droit, m-z, 
p. 68 ; 2., p. 232, 802, 803, 839. 

TÜLA = -0/. 

4 

LajUa régula, règle,=rc-o/; tegula^ tuile, = teH>l ; Z. , p. 768. 

-[t]ur= -or. 

*Sm[s-t]ur^ sœur, ^c'Jïohit, p. 41 ; Z., p. 262, 780. 

-U'LÉNA = -0-len. 

*Ac-u^lêna, pierre à aiguiser, = hig-olen, p. 62 ; Z., p. 149, 
825,1062. 



-ÜLLA = -0W/. 

CuC'Ulla, capuehoD, = Aouff-oa/, p. 63; Z.> p. 767, 76ft, 820. 

-üLO-s = -ai. 

Mag-ulo-s (1), chauve, = mo-al, en vieil irlandais md-e/, Z., 
p. XII, note; en gallois moderne mo-el et plus anciennemenl mail 
{muHlus) dans les gloses galloises de Martianus Capella publiées 
par M. Wilbley Stokes, est dérivé de ^magu-Sy esclave, en vieil 
irlandais mog^ Z., p, 238-240. Moal, chauve, dont le breton meucl, 
domestique, = *magu'illos, p. 114*, est un doublet, ne doit pas 
ëlre confondu avec le vieil irlandais mal, noble, prinûe,?=^a- 
galoSy JUagilos, en gothique mikils^ grand, tandis que moal = 
magulos est le thème fort d*où est dérivé le nom gothique mas- 
culin faible, magula^ petit garçon ; et le thème magu-, dont vient 
magulos, est identique à celui du gothique m^gvr^^ garçon, 
employé avec le sens d'esclave dans saint Luc, xv, 26. La racine 
de magus, esclave, et de moal, chauve, est magh, par ^ aspiré, 
celle de mi/ci/-^, grand, en grec lASY^^d- et de mâl^ prince, en 
gaulois MagaloSy Magilos, estiUG, par g non aspiré. Cf. p. 2*-i^. 

-UEA := 'Ul. 

Latin mens-ùra, mesure, = mu2-u//p. 67. 

-URNO-= -orn, -9um. 

Cil-urnu-m.nom de lieu en 6rande-Brelagne,= kel-om, sorte 
de baquet, p. 63 ; *asC'UrnO'Sj os, = askrourn, p. 61 ; Z., p. 774, 
778, 827. 

-ÛTA=-t^ 

Latin cic-ûta, ciguë, = keg-it^ p. 58. 

-ÜTIS = -Wd. 

Nominatif bas latin virt-ûH-s^ miracle, = bur:snvdy p. 67. 

-ÛTO-s, -Ota = -et/d, -ud* 

Latin commin-ûtus^ brisé, = keun-eud^ bois à brûler, p. 52 ; 
min-iUuSf menu, = mun-ud, p. 67 ; Z., p. 844, cf. p. 797. 

-VANO-s = -ouert. 

*La-vanO'S^ la-uno-s^ gai, = la-oueriy p. 63 ; Z., p. 32, 33, 
128,129,774,823. 

i. Taxi-magulus, César, de Bello galUco, V, 2i ; un dérivé du second 
terme se reconnaît dans Magulio, Corpus inscriptionum lalinarum, t. II, 
n«2907. 
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-VOS-=:-/*, -V, -0. 

Der^o-Sy chêne (1), = der-v, p. 67 ; Étef-Zi P* 53 ; der^o, p. 61 ; 
Z., p, 54, 129, 783, 784, 259, 831. 

-Vü, -VON-OS = 'OU, -0. 

* bra^vUf meule de moulin, = bre-^u, bre-o^ en vieil irlandais 
brô^ gén. brô-on, p. 63, cf. Wliilley Slokes, Revu^ celtique, t. Ili, 
p, 87. 

1. Dervum était au moyen Age le nom d'une forêt de ohênes qui subsiste 
encore en partie sous le nom de Der dans les départements de l'Aube 
et de la Haute-Marne. La forme féminine, Derva^ de ce mot apparaît 
comme nom propre de personne dans deux inscriptions, Corpus inscrip- 
Uonum iatinarum^ t. III, n®« 3905, 5419. Comparez les dérivés, Dervonia, 
ibid. n<» 3659, et DervenUone, nom de viUe en Grande-Bretagne dans VIU" 
néraire dAntonin. 
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DES VOYELLES ET DES CONSONNES 



DU BRETON MODERNE DE FRANCE 



(DIALECTE DE LËONM. 



CHAPITRE PREMIER. 



VOYELLES SIMPLES. 



1° a vient de à bref: caz, chat, du gaulois catto-s; kar, parent 
ami, thème caranty comme le prouve le pluriel kerent, qui sup- 
pose un nominatif pluriel gaulois caranies ou carantis pour caran- 
teia, comparez le nom. pluriel vieil iriandais (ix' siècle) carit'^ 
* carantis (ce thème se trouve dans les dérivés gaulois Carantillusy 
Caraniius, Carantonius); gwaz, serviteur, domestique, du gaulois 
vassos; kamm, courbe, boiteux, du gaulois cambo-s; bragez, cu- 
lotte, thème *braci8so-, dérivé du gaulois braca; map, mah, fils, du 
gaulois *mapo-8; marû*h, cheval, du gaulois marca-^, puis marcos; 
alar, charrue, en latin aratrum; raz, rat, du bas latin rattus; 
amzer, temps, en vieil irlandais aimser, pour *amserâ, génitif aim" 
sire = *amserê8; kdan, large, du gaulois litano-s; hanv, été, en 
vieux gallois (ix^-xii* siècles) ham pour sam, 

2** a vient de e suivi de n, de m, de v, de r de Z ou de s : tan, 
feu, en vieil irlandais fewc[t]; marchad, marché, du latin mercatus; 
aviel, évangile, du latin evangelium; aluzen, aumône, du bas latin 
elemosina; banel, petite rue étroite, du français venelle; dak, re- 
tard, du français délai; garni, cri = ^ger-min, dérivé de ger, 

^ Le petit mais savant traité de phondlique bretonne que M. Whilley Stokes a 
intercalé dans le glossaire de ses Midàle bt^eton kours, GaicuUa, 1876, concerne 
exckisivement le nïoyen breton , xv*-xvi' siècle. Ici Ton s'occupe de la langue ac- 
tuelle et Ton a prie pour base le Dictionnaire breion-françaii de Le Gonidek. 
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parole; garni, né, participe passe du verbe genel, comparez le 
gaulois geno-s; eneharzerez, douairière, pour enep-gwer7>-erez , dérivé 
i'enep-gwerz , douaire; kant, cent, en irlandais cét'=^*cento-n; as^ 
tenn du latin extendere. 

3** a vient de i : ïagat, œil, en vieux gallois licat; article an, 
thème *8indo-; sal, seau, du latin situla; tenval, sombre, en gallois 
tywyll, obscurité, thème *fe»M7/o-,- gwazen, veine, en gallois gwythen, 
en vieux comique guid; glaour, bave, glaire, en gallois glyfoer; 
aman, ici, pour *in-man, en gallois y-man; marz, merveille, du 
latin virtus. 

U° a vient de o : manac^h, moine, du latin monachus; da, pré- 
position, à, au IX® siècle do; garz, haie, enclos, en latin hortus, 
en grec ySpros, en vieil irlandais gort (Yo est conservé dans le 
composé breton liorz, en vieil irlandais lub-gort). 

5° a vient de à long : rât, pensée, comparez le composé 
vieux gallois im-raud [mens)^ et le composé vieil irlandais imb- 
râti (cogitationes); lano, marée = *lânovo-s, dérivé de leun, plein, 
= *lâno-8; dan, gendre, au xv" siècle deuff, en vieux gallois dauv 
== dâv; hanter, moitié, pour *8âmi-tero-; eal, poulain, en gaulois 
*epâlo-8, comme l'établit la variante ebeul; grad, gré, du latin 
gràtum; anal, connu «== *ati-gnâ-to-8; karadek, aimable = caratà- 
CO'8; marc^hadour, marchand =mCT'câtom,- nadoz, aiguille, en vieux 
gallois notuid^ [8]nât€d , dérivé de neud, fil = *[«]nato-«, en gallois 
ysnoden, en vieil irlandais snâthe, aujourd'hui snâth (de ce dernier 
est dérivé en irlandais 8nâthad, aiguille). 

6^ a est euphonique devant ck: 8eac^h, sec, du latin siccusy 
leac^h, lieu, du latin locm, en moyen breton kch. 

E 

1° e vient de è bref: penn, tête, thème gaulois penno-; ebeul , 
poulain <, thème gaulois *epâlo-, dérivé d''ep0'8; nerz, force, thème 
gaulois nerto-; \n\env, ciel, du thème celtique *neme8; melen, jaune, 
dérivé de met, miel; hen, vieux, en vieil irlandais 8en, comparez 
le latin senex; amzer, temps, en vieil irlandais aim8er=*am8erâ; 
dero, chêne, du thème gaulois dervo-. 

2° € vient de à bref suivi dei ou de e dans une seconde syl- 
labe : brec'h, bras, du latin bracUum, mot qui paraît n'avoir pas 
appartenu au celtique primitif; kleze, épée, en vieil irlandais 
c/flîVfet, pour *cladiba-, de la même racine que le latin clade8 eigh- 
dius , pour *cWiM*; ezel , membre, en vieil iiiandais asil; merzer, mar- 
tyr, du latin martyr; em, particule de réciprocité, du gaulois ambi; 
kemma, changer, thème *camhiama-; iez, langage, en gallois iaith, 
thème *iakti^; mevel, serviteur, du gaulois *maguillos; ien, froid, 
en gallois {ain = iagin; éné, âme (en vieil irlandais anim)^ thème 



— 3 — 

*amfn(m-; hevel^ semblable , en vieil irlandais samaily thème *samali; 
mervel, mourir = *marvâla , dérivé de marv, maro, mort, adj.;' 
«ereZ, infinitif de savann, je me lève, racine sïam dérivée de sta; 
henvel, infinitif de hanvann, je nomme, dérivé de hano, nom 
= *anmin, 

3° e vient de ï bref: enez, île, en vieil irlandais inis == ^inissis; 
bed, monde, du gaulois bitu-s; kdan, large, du gaulois litano-s; 
hzy cour, au ix° siècle lis; gwenn, blanc, du gaulois vindo-s; ed, 
froment, thème celtique itu-; gvoez, arbres, thème vidu-; menez, 
montagne, au ix" siècle monid; kent, avant, thème gaulois ctn^; 
dlé, dette, en vieil irlandais dliged = *dlig€ta'n ou dligita-n, loi; 
klezé, épée, en gallois kkddijf, pour *cladiho-8, de la même ra- 
cine que le latin gladius «= *cladio-$; pemp, cinq, en vieux gallois 
pimp, en latin quinque; nevez, nouveau, au ix* siècle novid, thème 
gaulois nmio-; irede, troisième, du gaulois *tntijo8; gwek, lit, en 
vieux gallois gueli; gwea, tisser, en irlandais /g-Aim, en latin vieo; 
eor, ancre, en vannetais iour, en vieil irlandais ingor, qui suppose 
un primitif celtique *incora, venant du latin ancora; neza, filer, 
en gallois nyddu; lemm, aigu, qui a conservé son t dans le second 
terme du composé breo-lim, meule à aiguiser; per, poire, au 
IX® siècle pir; eno, là =*in-do, en gallois yno; deskann, j'apprends, 
j'enseigne, du latin discù. 

k^ e vient de o bref quand il y a un i dans la syllabe suivante 
et même sans cela : nevez , au ix® siècle novid, du thème gaulois novio- , 
premier terme de noms de lieu: kegin, cuisine, du latin coquina; 
heviny chair de bœuf, identique à l'adjectif latin bovinus; kleier, 
cloches (pour kloc^hier) , pluriel de kloc'h; kelvez , coudrier, en vieux 
comique col-widen , composé dont le premier terme est identique 
au latin corylus = *cosulo"S; enor, honneur, du vieux français onor; 
re, trop, en vieil irlandais ro, en grec ^p6; ken-, kef-, préfixes, 
qui tiennent lieu de con-, corn-, dans les composés. 

5** e vient de u bref : he préfixe , en vieil irlandais et en gau- 
lois su (ex. : he-lavar, éloquent, en vieil irlandais su-lbair; he-gar, 
aimable , du gaulois Su-caros) ; den , homme , thème celtique *dunio' ; 
krenn, rond, en vieil irlandais cruind, thème *crundi et *crunda-^, en 
gallois crwn; fenna, répandre, du \dii\n fundere; le, serment = */u- 
gio-n, en gallois llw, en vieil irlandais luge. 

6° e vient de à long : pep, chacun, en vieil irlandais câch, en 
vieux galloi8j»flîip==*p({po-,- liez, plusieurs, en vieux gallois Kai/* = 
*liâs, d'un comparatif gaulois *lîâs, génitiî *lîâsos , pour *pla-jâss, 
géniiiî *pla-jâs-a8, analogue au grec -BrAe/W,- te, toi = toâ, ace. 
sanscrit, en vieil irlandais tû; -ek, suffixe = -aco-«; mer^oent, vent 
du sud-ouest =*wiaro-t?mto-5, grand vent. 

7° e vient de ê long imorzed, cuisse, en vieux gallois morduit == 
*mordMa-; beva , vivre , thème %€vama-, en Isâm vivere pour *gveivese; 



1 . 
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moger^ mur, en gallois magwyr «= *macêr, du latin macêria , ordi- 
nairement par e bref; oaled, foyer, en gallois aelwyd^ thème 
^agUêta-; me^ je, en vieil irlandais ma, cf. latin me; lenn, couver- 
ture de lit, en gaulois laina; kc'h, pierre sépulcrale, en vieil 
irlandais lia =»*/âr = *leix; Ugolen, pierre à aiguiser, en vieux 
gallois ocoluin =^*actdéna; he-vlen-e^ cette année, en vieil irlandais 
isin-bliadin-sin (avec ia=é). 

8° e vient de i long : spered, esprit, du latin spiritus. 

9"* e vient de ae, plus anciennement ac : belek, prêtre, au 
XV* siècle baelec = *baclec == ^baculdco-ê ( baghg , en gallois , veut dire 
qui a une béquille; en irlandais bachlach, dérivé de bâchai, bâton, 
signifie berger); suffixe, -ez, au xv* siècle aez «» -acta. 

EU 

i"" eu vient de â : meur, grand, en gaulois mâro-s; neut, appa- 
rence, forme, en vieil irlandais gnâs, coutume =*gnàltu^, com- 
parez le latin [g]nâtûra; bleud, farine, en gallois blawd, fleur et 
farine, en irlandais blâUi, fleur; [p]/^r, sol, en vieil irlandais 
[p]I(ir; kun, plein, en vieil irlandais Un = *[p]ldna'8, identique au 
latin plênus; breut, plaidoyer, en vieil irlandais bràth, jugement, 
thème gaulois brâtu-; skeul, échelle, du latin scàla; beuzi, noyer, 
en gallois boddi=*bâdimin; greun, grain, en vieil iriandais grâuj 
thème grâna-, neutre comme le latin grânum; skeud, ombre, en 
vieil irlandais scâth. 

ü"^ eu vient de o bref : meuli, louer, en vieux gallois molm, je 
loue, en irlandais molaim; feunteun, du bas latin ybn^ana; seurtj 
du français sorte ;yèur, prix, du latin /orum. 

3° eu vient de long: azeuli, adorer, du latin adàrare. 

4° eu vient de oi: eunn, un, article indéfini, en latin oino-s, 
en vieil irlandais 6in = *6ina-8; leué, veau, en vieil iriandais 
loeg == *loigas, génitif loig = *l6igi; reun, colline == *croino-8, en 
gothique hlain[a]8, comparez le latin incltnàre. 

5° eu vient de à bref: meurz, mars et mardi, du latin martiw, 
Martis. 

6° eu vient de ve : eeun, juste = *aoenUhs, doù les dérivés gau- 
lois Aventia, Aventicum, 

7** eu contraction moderne de la diphtongue oué : reustl, confu- 
sion, variante de rouestl, dérivé de roued, filet = rcte; reuga^ 
déchirer, en gallois rhwygo, racine rik, d'où le grec ipeixù); reud, 
identique au français raide, autrefois roide prononcé rouéde. 

8^ eu vient de au : kreun, croûte, en gallois crawen, en comique 
crevan, racine krü, être dur. 

9° eu vient de u : beuz, buis, du latin buxus. 
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1** t vient de If bref : (t, maison, du thème gaulois *[«]ti^e«-, d'où 
le nom de lieu Tigemum; bian, petit, plus anciennement bihan 
pour bic'han^ diminutif d'un thème qui est en vieil irlandais becca- 
^^bicca-; e-kichen, auprès de, dont le second terme a la même 
racine que le latin circum, circa; biz, doigt, en vieux gallois bis; 
&rti, peigne, en vieux gallois crip; lizeren, lettre, du latin üUera; 
skiant, intelligence, sens, de la racine sci, couper, doù vient, 
aussi le latin scientia; nû, neveu := *mj9ant-« , accentué sur la pre- 
mière syllabe, en vieil irlandais niae, génitif niath^ thème niai, 
en sanscrit napAt, en latin nepôt. 

a'* t vient de t long: gwir, vrai, en vieil iriandaisytr; hir, long, en 
vieil iriandais sîr, comparez le grec (rsipd, corde; gwin, vin, du 
latin vUHH^'^veinO'; izel, bas, en vieil irlandais i^tZ/p*!, argile, en 
vieil iriandais cré, thème creit. Cet t qui tient lieu d'un «t primitif 
dans certains mots , remplace un à long dans d'autres , par exemple : 
gwir, en allemand wahr; ni, nous, en vieil irlandais m=: *nis, en 
latin nos =^ *nâs; choui, vous == *svis, en vieil irlandais «t6 == *sbis 
= *sms, en latin ws=*[s]vâs; hi, elle, en vieil irlandais «t, en sans- 
crit sâ^. 

3® t vient de û long : glin, genou, ea vieil irlandais glûn, 
thème glûnes-; kil, dos, en vieil irlandais cûl, en latin cûlus; dir, 
acier, comparez l'adjectif latin dùrus; U, chien, en vieil irlandais 
cû; kriz, cruel, en latin crûdis; kegit, ciguë, du latin cicûta; kibel, 
cuve, du latin cüpella. 

4° i vient de g: aviel, évangile, du latin er[ayi]g^c/[tum] , dont 
les parties entre crochets sont tombées. 

5^ i vient de a suivi de i dans une autre syllabe : increz , cha- 
grin, comique ancres, vieil irlandais ancride pour *an-cridiarn, de 
an, particule négative, et de ^tridia-n, en grec xapSta, cœur; 
kiniat, chanteur, pour caniat, dérivé de kana, chanter; kihizia, 
charpenter, pour kahezia, dérivé de kahez, charpentier; kinviz, 
chemise de femme, en latin canUsia; irvin, navets, en gallois erjln, 
pour arvin, avec métathèse de l'r = ^rabina, en grec ^a^dvtj ; pill , 
haillons, en gallois pU-ynau, du latin pallium; grisien, racine, 
forme singulative du thème vradî; kanit, vous chantez, pour*ca- 
nad; livirit, vous dites, pour *labarati; ra girinn, que j'aime, de ka- 
rout, aimer. 

6° } vient de ë bref: sizun, semaine, du latin septimana (on a 



^ Neza filer, au u' siècle *nidam, comme le prouve le gallois nyddu, nous 
donne un autre exemple d'à long devenu t dans les langues celtiques , cet à s^est 
maintenu dans Tirlandais snâthy (il, en breton, neud. 
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dit aussi miun, dans lequel le premier u == g»); ijin, artifice, 
du latin ingenium; pidi, demander, du latin /letere,- cridiy croire, 
comparez le vieil iriandais cretem^ foi; ivin^ if, pour *ebîna, com- 
parez le vieil iiiandais 4?6ar[a-<] qui a un suffixe différent. 

7° i vient de è long : choari, jeu, en vieux gallois guaroi = *«;a- 
rêio-; bïizen, année = *bUdinna, en gallois blwyddyn; ÏU», église := 
eccUsia; hi, ils, en gallois wy, en irlandais é = *sê==*sei=^*sai, 
pluriel du thème pronominal sa, 

8^ i vient de u non accentué : {torz, enclos, jardin, en vieil 
irlandais lub-gort; niver, nombre, du latin numerus; intanv, veuf, 
(en vieil irlandais ointam) dérivé dttn«= oino^ (le même phéno- 
mène se produit en gallois) ;^i9tra, jaillir, dérivé defroud, torrent, 
comme le gallois^^^^îo; di-genUl, noble, nom composé dont le 
premier terme est identique à den = *dunio-& , homme , et dont le 
second terme est français. 

9** i vient de o suivi de i dans une autre syllabe : milin, mou- 
lin, du bas latin tnolinum; histr, huitre, en irlandais ostrin. 

1 o° i vient de o non suivi de i : higolen , pierre à aiguiser, en 
gallois moderne kogalen, au ix* siècle ocoluin = *aculèna; tinel, 
pavillon, berceau de feuillage, du français tanneüe; di-, préfixe, 
identique à la préposition da , au ix** siècle do , dans di-gas == do- 
kas, envoyer, digweza, amyer = *do'kêdama-; di-redek, accourir = 
do^retek == ^do-retico-. 





1° o vient de ô bref : bro, pays, thème gaulois brogi-; mor, 
mer, thème gaulois mon-; gof^ forgeron, comparez le thème vieil 
iriandais g-o6ann- et le thème gaulois g^oianno-, dans Gobanni-cno-s ^ 
fils du forgeron; holl, tout, grec iXos, latin sollo-s, sollu-s, soU-dus^ 
thème vieil irlandais *Ao/-ia,* coz , vieux , du thème gaulois cotto-; dor, 
porte, en vieil irlandais dorus, thème ^dorassu-; soavori, savon, 
du latin sebo, -onis; skol, école, du latin schoîa; éor, ancre, du latin 
ancora; porz, porte, du latin ;?orfa,- pobl, peuple, du latin populus. 

ù^ vient de m bref : moch, porc, cochon, en vieil irlandais 
mucc; oc^hen, bœufs, dont le thème uksan se trouve en sanscrit et 
dans les langues germaniques; dom, main, variante de doum; 
kontel, couteau^ du bas latin cuntellum; kelotTi, baquet couvert, 
en gallois celwrn, du thème gaulois cilurno-; goidlo, vide, en vieux 
gallois guollung, comparez le vieil irlandais yMBug-aimm, je cache; 
Sadom, Saturne; konikl, lapin, du latin cuniculus; iod, bouillie, de 
la racine ju, mêler, qui se trouve renforcée dans le latin jus = 
*jaus;fom, four, du idiimfurniis;forc'h, fourche, du latin /urca,- 
kolen, petit d'un animal, en vieil irlandais ctdian, thème *culéna^. 
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de la même raciae que le grec xvos et xC/^jta, fœtus; gokhed, lit 
de plume, du latin culcita, 

3** vient de è long : nadoz, aiguilles, au xv*" siècle nadoez, en 
vieux gallois noiuid = notêd-; kaniol, chandelle, au xv* siècle can- 
toel^==*cantêla, du latin candèla (le vieux gallois cannuill = cantél'); 
pengoty massue, pour penn-coat = *penno-cêtO'n; tom, chaud, en 
gallois tcDym, en vieux comique toim; rog, déchirure, en gallois 
rhwyg; mennoz, pensée, en gallois menwyd; paradoz, au xv° siècle 
paradoues , du bas latin paradêsus. 

k° vient de a bref : morzol, marteau, en latin martellus; mor- 
larjez, carnaval, ou plus exactement mardi gras, *marti84ardi-'acta; 
hogoz^ presque, en gallois et en comique agos, en irlandais acus, 
voisin; — de â long : mogery mur, identique au latin màceria; 
kanont, ils chantent, pour *camnti; kanomp, nous chantons, pour 
*canàma8; pok, baiser, du latin pàce. 

5° vient de e devant / ou r : morzol, marteau, du latin mar- 
tellus; kador, chaire, du latin caiedra; hemokhi, chasser = *ambi- 
selgirnuy d une racine selg, qui se trouve en ancien irlandais. 

6° vient de b : treoy succursale, au ix** siècle treb; baro, 
barbe, du latin barba, 

7°o vient de v : taro, taureau, du gaulois tarvo-s; ero, sillon, 
en latin arvum; dero, chêne, thème gaulois dervo-; c^houero, anier, 
en gallois ckwerw , en vieil irlandais &erb , pour *8verva^; maro , mort, 
en vieil irlandais marb, thème marva- =*martva-, en latin mmrtuo-; 
garo, rude, en irlandais garbh, thème garva-; bano, truie, compa- 
rez le vieil irlandais banb, porc, thème banva-; mezo, ivre, thème 
en gaulois *medvo-y développement de fxeOv- = *medhu-; malo, 
mauve, en sanscrit maruvas, en latin malva; elo, variante d'elf ou 
eh, tremble; braoy beau, du français brave (xvi® siècle). 

8° o vient de m ; hano, nom, en vieil irlandais ainm = *anmin; 
fero, rigide, cruel, variante àeferv, identique au gallois fferf 
( prononcez yen; ), ferme, solide, du latin ^rmi**. 

9° vient de au : môrian, nègre, dérivé du moyen breton 
maour, xv® siècle, identique au latin maurus; cloz, clos, du latin 
clausus; tenzor, trésor, du latin iJiensaurus, 

10° vient de av : tano, mince, thème gaulois *tanavo-; /o, 
hêtre = *fa[g]vo8, 

11° vient de ab : jot,jod, joue, variante de gaved, en latin 
gabata. 

1 2° vient de am : kolo , paille , en gallois calaf, pluriel cala- 
fon, qui supposent en gaulois* nominatif singulier *calamu, nomi- 
natif pluriel *calamones , comparez le latin calamus. 

i3° o est euphonique devant c'h : peoc^hj paix, au lieu de 
peuc^h =p\x; buoc^h ou bioc^h, vache, variante de hue' h; kaoc^h, 
excréments, variante de kac'h. 
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t4° vient de ma : debron, démangeaison, au xv* siècle debr- 
uan = depr-man dont le second terme mon, lieu, parait avoir été 
en gaulois *mag'no- ou ^mag-ino-, de la même racine que maez = 
müg-es. 

15» = i suivi de 2 = rf = i ; troz, réprimande, en gallois 
cerydd; maüaz, malédiction, en gallois melltitk, du latin maledictia; 
bennoZj en gallois bendith, du latin benedictio. 



OU 

i** ou vient de ü bref : kountel, couteau, du bas latin cuntellum; 
houc^h, porc, vieux gallois hucc; ouc'hen, bœufs, pluriel d'un 
thème uksan, conservé en sanscrit et en gothique; dour, eau, du 
gaulois dubro-n; doun, profond, du gaulois dubno-s; koun == 
*cûnes, par û bref, pluriel de ki, chien == *cü par ü long pour 
*cuns, au nominatif singulier; dourn, main, en gallois dmm, en 
irlandais durm; touet, jurer, en gallois tyngu, dérivé de twng, ser- 
ment; droukf mauvais, en gallois drwg, comparez la racine sans- 
crite DRUH, nuire; kounikl, lapin, du latin cuniculus ; fourni , abon- 
dant, du IsLiin fecundu8;foum, four, du latin fumus; froud^ tor- 
rent, en vieil irlandais sruth; sont, bergerie, du bas latin sudis; 
gouli, blessure, de la même racine que le latin vtdnus; trmc'kay 
couper, du latin truncare. 

û"" ou vient de obref : koulm, pigeon, du latin columba; laeroun^, 
voleurs , du gaulois *lairone8 par ô bref, au xv* siècle lazron; anaoun , 
les âmes des défunts = ^anamones par ô bref, au xv* siècle ana- 
von; souc'h, soc de charrue, en latin soccus; bretoun^ variante de 
breton , breton ; paeroun , forme moderne de patron ^=^patrônu8 , doni 
To est long en latin; pount, variante de pont, pont; mouneiz, va- 
riante moneiz, monnaie; gou-, préfixe, sous = vo-=upo, avec syn- 
cope du p. 

3** ou vient de o long = ou : broud, aiguillon, en vieil irlandais. 
brot; gouhu, lumière, mot composé dont le premier terme est vo^ 
sous , le second lou = *hue-8 est identique au latin lux = *fottc-*; per^ 
soun, curé =per8ona; poud, pot = potus; suffixe -^ur = -ori-s, en 
vieil irlandais -oir, équivalent du latin -or, -oris. 

4° ou vient de av : genou, bouche, en gaulois Genava; anfwu, 
la mort, thème gaulois *ancavo-;aotrou, seigneur, thème *a/trflvon ; 
déou, droit, thème gaulois dex-avo-; 8pounta, épouvanter, d'expa- 
ventare; grouan, gravier == *gravano-; diminutif de grou = *gravo-'S 
ou *gravo-n conservé en comique. 

5^ ou vient de v et reste consonne : Uou, couleur, pluriel livou, 
comparez le latin limr, lividu8 et le nom propre Livius, qui pa- 
rait d'origine gauloise; okou, huile, du latin oliva. 
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6** ou vient de m et reste consonne : enaoïti, animer, en latin 
animare, 

7*" ou vient de t suivi àep: souï, chaume, du latin stipula. 

8° ou vient de ê long : kroui, créer, pour *crémin, comme réta- 
blit la forme du xv* siècle croeaff^=*crê-amA^ ou ^cre-ama-s; krouery 
créateur, en moyen armoricain croe-er^^^crê-ârios; ounn, je suis 
= *ém pour ei-mi. 

9* ou vient de o/ : ounn, frêne == *o/iio-«, en latin omus, 

U 

1° u vient de u bref: du, noir, en vieil irlandais dub;fu8ty 
manche, fut, du latin yù^tt»; skudel, écuelle, du latin scuteUa; 
tuel, humble, avec métathèse de v pour uvel au xv'' siècle, du 
latin humilis; diuz, choix, = di-gus, de la racine gus, comme le 
IsXm gui-tU'S j et le vieil irlandais togu, je choisis = *do-vO'guS'U y 
tuîcsej choisi = *do-vo-gus-tia-^. 

'9° t< vient de ou, o, gaulois, o latin (o gaulois est issu par con- 
traction de ou): tut, gens, du thème gaulois touto-; trugarez, misé- 
ricorde, pour *trôcana , en vieil irlandais trocaire; huel, uc^hel, haut, 
du gaulois ouxello- écrit uxello^ par César; bugel, conducteur de 
bœufs, en vieil irlandais bochail, thème *bou-caü-; kun, doux, dé- 
bonnaire, en vieil irlandais coim, thème comi-; kurun-en, couronne, 
du latin corôna; hue h, vache, dérivé du thème hou, qui forme le 
premier terme de hugel; lugem, éclat, en vieil irlandais luacham, 
en gaulois *l6cema =» *loucerna, dérivé d'un thème louca, qui se 
trouve avec le c double dans le verbe lue' ha, briller, en gaulois 
*louccamo-n, d'où le participe passé gallois huichetic; skuhien, ba- 
layure, du latin scopœ; ruz, rouge, du gaulois roudos. 

3° u vient de m long, celtique et latin : rusk, écorce, en vieil 
irlandais ruse, en gallois rhisgl (qui est conforme à la règle ordi- 
naire, M se change en i);fun, corde, du latin yîinw,- hurzud, mi- 
racle, du latin viriûtis; munud, menu, du latin minûtus; mud, muet 
= mütus; plun , plume, du latin pluma. 

4°u vient de oi : unan, un, nom de nombre, pour oinan, di- 
minutif dm'no-*, en vieil irlandais oen = *o{na-s; tu, côté, en vieil 
irlandais toih; run, colline, = *[c]romo-«, gothique hlain[à]-s, com- 
parez le latin in-clinâre. 

B"" u vient de o en position : kuzul, du latin consilium; kustum^ 
du bas latin costuma. 

6° M vient de ï bref suivi de m , de n , de r ou de l : sizun , se- 
maine, du latin septimana; kuzul, conseil, du latin consilium; hur^ 
zud, miracle =^virtutis; munud ^^ minutus. 

7° u vient de vi, va et vo : ugént, vingt, du gaulois *vicanti; hun, 
sommeil, en sanscrit svapnas; paun, paon, du bas latin pavonis. 
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• 8^ u vient de te, w : buez, vie = *itec(fa- ; lur, du français livre, 
en latin libra; erriwut, du français arriver, en bas latin ad-ripare. 
9° M vient de é : kudon, ramier, = *cêto-columba , en vieil irlan- 
dais ciad-colum, colombe de bois. 



CHAPITRE IL 

DIPHTONGUES. 

AE 

i^ ae vient de at, suivi d'une liquide : dael, dispute, en vieux 
gallois datl (forum) \ [n]aer, serpent, vieux gallois natr, en breton 
du XV* siècle [n] azr; laer, voleur, en latin latro, au xv® siècle lazr; 
paeroun, parrain, en latin patronus, au xv' siècle pazron; impa- 
laer, empereur = imperator; maerouneZy marraine = *matroni88a, 

ü° ae vient de ad suivi d'une liquide : kaer, beau, au xv° siècle 
cazry du gaulois cadro-s, 

S° ae vient de ac suivi d'une liquide : daer ou dael, précé- 
demment dazl, larme, en vieux gallois, dacr, en grec SciKpv. 

i** ae vient de ai: maer, maire, du latin maior; maen, pierre, 
au IX* siècle main; gae, identique au français gai; esae^ identique 
au français essai; mae, mai, du latin maius. 

5° <w vient de ag: «ac, habit, en latin sagum; pœa, payer, du 
bas laitin pagare ; kae, clôture, thème *kaga-; brae, instrument à 
briser le chanvre, de la racine bhrag, qui se trouve dans le latin 
frangere, 

6** ae vient de ic :faez, vaincu = victus. 

AO 

1** ao vient de al suivi d'une autre consonne : aoirouy seigneur, 
thème *altrav(m, en comique altrou, mari de la mère, en gallois 
aUraw, parrain (le sens primitif de ce mot, auquel les trois dia- 
lectes ont chacun donné une signification dérivée différente, est 
nourricier); aoter, autel, du latin altare; caoter, chaudière, du bas 
latin caWana;/aoz, faux, du latin falstis ; saotr, saleté, ordure, 
pour salir, en gallois sabra, faiblesse, pauvreté, maladie; skaota, 
échauder, du latin excaldare; aoz, rivage, en gallois alb; aoten, 
rasoir *= altin (en gallois ellyn) = *art{nna-, du gaulois arto-, 
pierre. 

2** ao vient de ol, suivi d'une autre consonne : baot, variante 
de boh, voûte, du bas latin volta; kaot, colle = *co/to- de la mémo 
racine que koulm, nœud. 
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3" ao vient de a/, suivi d'une autre consonne ;/7aof, beaucoup, 
plusieurs, abondant, dérivé fut, abondant. 

/i° ao vient de am suivi d'une autre consonne : daoniy au 
XV® siècle daffny, condamner, du latin damnare; skaon, banc, du 
latin scamnum; staon, étrave, pièce de bois employée dans la 
construction des navires , en vieux saxon stamn. 

5° 00 vient de ab suivi d'une autre consonne : taol, table, du 
bas latin tabla pour tabula; staol, étable, du bas latin stablum pour 
stabulum; gaol, fourche, en vieil irlandais gabul, fourche, gibet; 
taol, coup, jet, en gallois tajl, comparez l'irlandais tabhal, fronde. 
Dans/ao, fève, du latin/a6a, le b est suivi d'une voyelle. 

6® ao vient de av : km, cave, de l'adjectif latin cavus, cava, 
cavum; nao, neuf, du gaulois *naven;fao, hêtre, = ya[g]vo8. 

7^ 00 vient de au : kaol, chou, en latin coulis; aotre, du français 
archaïque *autreiy plus tard otrei, aujourd'hui octroi; raoz, roseau, 
mot que l'on croit d'origine germanique, en gothique raus 
(neutre), thème rauaa; glao, pluie = *vo4avi-s, de la même 
racine que le grec Xoueiv et le latin lavore;jao, monture, en latin 
jûmentumi^onT jaug-mentum, mais avec un suffixe différent; Pool, 
Paul , du latin Paulus. 

8° 00 vient de à bref : Saoz, Anglais = Saxo; araok, devant, 
composé de a, de, et de rak, devant; laoska, lâcher, du latin 
laxare; — de â long : naoz = neuz == ^gnâttu-s , manière , dans 
penaoz, de quelle manière? paol=peul, poteau, du latin palus. 



AOU 

1° aou vient de ou, ou: aour, or, du latin aurum; daou, deux„ 
au masculin , en sanscrit dvau ;■ maouez , femme , du gaulois *ma- 
guissa dont le g est tombé; laouer, auge, du gaulois lau-tro-n; 
glaou, charbon, de la même racine que le grec ypovvoç, tison, 
yXctvxos, brillant; goulaoui, éclairer, dont la seconde syllabe est 
identique à la première des noms latins archaïques Loudna, 
Loucetio, proprement, la brillante, le brillant. 

2° aou vient de ul, suivi d'une autre consonne : maout, 
mouton, en vieil irlandais molt = ^multa-s (avec métathèse de 1'/), 
identique au latin mudlus et au grec (iitvXos. 

3° aow vient de o/:/aoMto, fendre, pour spolta, en irlandais 
sgoïltim, racine squalt, je fends. 

4° aou vient de ob, om, suivi d'une autre consonne : aoun, 
crainte , du thème celtique , obna-, omna-, 

5° aou vient de ov : iaouank, jeune, du gaulois *jovenco-$ = 
latin juvencus , en vieil irlandais oac = *jovanca-s, comparez le la- 
tin juvenis et le sanscrit yavan; iaow, jeudi, pour /om [aies). 
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6^ aott vieat de ab : gaour^ chèvre = gabro-; diaoul, diable 
=» diabolus. 

7° aou vient de ib : glaour, bave, en gallois glyfoer, composé 
dont le premier tenne est le préfixe gou =vo et dont le second 
est dérivé de la racine lib en latin libare. 

EA 

i'' ea vient de oe, représentant lui-même a suivi d'une sourde: 
keaz^ malheureux, en moyen breton, xv'-xyi' siècle, quaez pour 
^cacto-s; leaz^ lait, au xv"* siècle laez, en vieil irlandais. mJoc&t, 
comparez le génitif latin lactis; kear^ village, pour kaer^ en vieil ir- 
landais cat&tr=*cat2r, thème *ca[«]trac-, comparez le latin coètrum. 

ù^ ea vient de ae, représentant lui-même ai ou ag : meaz, 
champ, au xv* siècle inaes = *mage8; meatiy pierre, au xv* siècle 
maen pour main, ix* siècle; mear, maire, en vieux gallois mair = 
major; eal, ange, au xv" siècle ael, en vieux comique ail = angé- 
lus ;Jlear, puanteur, au xv* siècle ^a^, du latin fragrare; seazj 
flèche, au xv*' siècle 8aez=8agitta; sklear, clair, au xv'' siècle «cloer, 
du vieux français esclair, d'où éclairer; heal, généreux >= hael, au 
IX' siècle hail; stean, étain, du vieux français estaitié 

El 

1** et vient de t bref : /m, foi, du latin Jidea; Breizy Bretagne = 
Brittania; deiz, jour, pour *dides, avec d euphonique pour *dies, en 
vieil irlandais die[8]; kreiz, milieu, centre, en vieil irlandais cride, 
cœur, neutre, pour *mdia-n, qui ne diflère que par le genre du grec 
xapSia; teir, trois, au féminin, en sanscrit tisras '=*ti8aras; nm, 
nid, en gallois nyth par t bref, tandis que lï est long dans le latin 
nidus , tous deux pour ^nisdo-a ; keina , gémir = ^cvinama- , en gallois 
cwyno d'une racine koin, qui se retrouve dans le vieux Scandinave 
hvîna, stridere; leiz, humide, en gallois llaith=*licto-8, de la racine 
lik, qui se trouve dans lé latin liquidus; kercheizy héron, en vieux 
comique cherhii pour cerchid; heizez, biche, en gallois hyddod, 

2° ei vient de è bref: bleiz, îoup, en vieil irlandais bled; kein, 
dos, en moyen gallois kefyriy du thème gaulois cebenno-^ conservé 
au féminin dans le nom de montagne Cebenna; reiz, loi, droit, 
du latin rectum , thème recto-, ou d'un thème gaulois rectw-, qui se 
trouve en vieil irlandais; seiz, sept, du gaulois *8ecten, 

3° ei vient de oc suivi d'une consonne sourde : eiz, huit, eu 
vieil irlandais oct = *octen, 

4° ei vient de è long : moneiz , monnaie , du bas latin monëda 
== monèta ; preiz , proie , du bas latin prêda = prœda ; dans kleit 
gauche, en vieux gallois cled, Vi vient immédiatement d'un ë bref. 
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mais cet è bref a été antérieurement long, comme le prouve le 
vieil irlandais clê = *clêva'S^ et une diphtongue Ta précédé comme 
rétablissent le latin laevus et le grec Xaiéç. 

5® ei vient de a suivi de t dans une autre syllabe : ei/, second 
=» *aUo-s , a/ia, alio-n {a est resté dans ail, autre, qui est le même 
mot , mais dans lequel Tassimilation de Yi consonne à 17 antécé- 
dent s'était déjà faite à Tépoque gauloise : comparez Atto-broges). 

6° et vient de i long dans treinded, trinité '= trinitatis. 

EO 



1» 



eo vient de av : eontr, oncle = ^avun-tero-s , en gallois ewythr^ en 
comique etvtter, en latin avun-cu/t»; eo, est (3' p. sing. prés. ind. 
verbe substantif ) ^^ *aw( ; éfco, poil = *blavi-'S, comparez le vieux 
haut allemand hrawa, cil, sourcil; eteo, tison = *[p]ttat«-«, dérivé 
de *pitu8', sapin. 

9*" eo vient de abâ : teody langue, moyen gallois tqfawd=^ tabâu 

3* eo vient de té, eb : leor, livre, du latin liber; reor, derrière, 
= *re'bro-n, au xv* siècle reffr, en gallois rhefr, comparez le latin 
re-iro, re-calcitrare ; geol, gueule, au xv* siècle guejl, même sens, 
en gallois gwefl, lèvre. 

ù° eo vient de egu : reol, règle, du latin régula. 

5** eo vient de tgu : teo, gras, en vieil irlandais tiug, thème tigu. 

6** eo vient de eiv, ev : beo, vif == ^beivo-s, bevo-s, en latin vtvus; 
oleOy huile, du latin oliva; seo, sève, du français. 

7° eo vient de au = ou = eu: geo, ieo^ joug, en vieux comique 
ieu, en vieux gallois tou, féminin dans ces trois langues, proba* 
blement neutre à l'origine = Soug-es, identique au sanscrit yog- 
as, au grec ^evy-osy au latin *jñg-u8, ^jüg-eris, conservé par le 
dérivé jûg-er-um ; heol, soleil = *80uU-s, avec une diphtongue, 
gardée par le gothique sauil; kleo, ouïe, en gallois clyw = *cloV'e8; 
rco, gelée = [p]roü-c5, mot qui se retrouve augmenté du suffixe a 
dans le gothiqueyrtt(«[a], du suffixe tdans lailemand^o^t; nous 
trouvons des dérivés de la même racine avec des suffixes diffé- 
rents dans le vieil irlandais rêud= [p]rati-ta-« et dans le latin 
pruina; leo, lieue, en gaulois letigay de la même racine que le 
sanscrit lavas, morceau, section. 

8** eo vient de m, précédé d'une voyelle : deon, fond, c'est-à- 
dire profond, employé en Gornouaille seulement, pour doun=^ 
dumnos; deog, dime, pour demk (avec métathèse de Vm) au lieu de 
dekm , en gallois degwm , du latin décima , prononcé decma, 

8** eo vient de él: geot, herbe, en gallois gwellt. 
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lOU 



1° iou vient de iv: Usiou, lessive = lixivium. 

2** iou vient de avi: ioul, vouloir, en gallois ewyll = *at?t7a-, de 
la même racine que le latin avère. 

3° iou vient de ê: diou, deux, féminin, en vieux gallois dui = 
d[v]ê = *dvai; piou, qui? en vieux gallois pui = *pê = *quai, en 
vieil irlandais cia = *c€ = *quai. 

OA 

1** oa vient de ë long : fcoor, cire, du latin cèra; kloarek, clerc, 
du latin clericus ; coady en vieil irlandais àad = *céta^^ en latin 
^ëltim ,' /;oan , souper, du latin cèna ; boaz , coutume , thème en vieil 
irlandais béssu-, masculin; soavon, savon, du Idiiin sèbo , -onis ; 
skoaz, e'paule, du gaulois *scéda; Roazon, Rennes, du gaulois Rê- 
dones, 

.2° oa vient de agi, agu: troad, pied, pour *tragit, dérivé du 
gaulois trago-s conservé dans ver-tragus ; oan , agneau = *agino-8 ? 
en latin agnus; moal, chauve^ en irlandais mael, mail^ en gaulois 
magulo-s, serviteur et tondu, dérivé de magu-s, esclave, en vieil 
irlandais mug; oaled, foyer, thème *agileta-, dérivé d'un thème 
*agtla-, feu, identique au grec atyXrj^ éclat, et de même racine 
que le sanscrit ugnis et le latin ignis, feu. 

3° oa vient de ei, contracté en i long en irlandais et en gaulois : 
moan, mince, en vieil irlandais mîn^ comparez le nom propre 
gaulois Ad-mînius; goanv, hiver, en grec ^eïfia^ thème gaulois 
*gîmanr (?), en breton antique *gêman- = geiman-. 

4° oa vient de oc : croaz, croix, du bas latin crox pour crtuv; 
noaz , nu , en vieil irlandais nocht = *noC"ta-8 = *nagi-ta'$ ;gwalem^ 
septentrional, dérivé d'un substantif qui est en gallois g'o-g'fedrf = 
*vo-cleivO'S , ce qui est à gauche. 

5" ofl vient de op : poazy cuit = *popto-s, forme gauloise corres- 
pondant au latin coctus, cf. pibi = *popimin == coquere. 

6° oa vient du français oi : koant, joli, du français cointe; 
noaz, querelle, du français noise, 

OE 

1° oe vient de è long : roeno, en latin rêmusy cf. le gaulois Rémi^ 
nom de peuple ;/oenn, foin , du latin yënum; poeü, retenue, intel- 
ligence, en vieil irlandais ciaü^ thème *qêllâ; poeza, peser, du bas 
latin pêsare=pensare; boed, nourriture =*vete-, en vieil irlandais 
biad, de la racine gvigy, d'où vient aussi le latin victus. 
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2^06 vient de ât suivi de r : moereb, tante, au xv*^ siècle 
mozreb, en vieux gallois modrep = *mâtr€pa, comparez mater, et le 
latin màtertera, 

3° oe vient de ot, suivi de r : goero, traire, au xv'' siècle gozro 
= vo-tro.,., en gallois g'orfro , littéralement tourner dessous. 

4° oe vient de ut suivi de n : /oen, bête, en gallois llwdn = îufn. 

5° oe vient de oi français : poez , poids. 

OUA 

1° oua vient de m, éa : houam, fer =*ei$amo- (avec métatbèse 
de r* changé en A), en gaulois îsamo-; mouar, mûre, sorte de 
fruit, en irlandais smêur, en gallois mwyar; ouad, canard, en gal- 
lois hxvyad; rouanez, reine, =: *r€[g\antissa , *re[g]enti88a; rouaned, 
rois (pluriel de roué)=*rê[g]anti, *rê[g]enti, plus le suffixe -cd=« 
-ete-s, Tun de ceux qui servent à former le pluriel. 

2° oua vient de ova : skouam, oreille = *scovama, de la racine 
SKU, d'où l'allemand schauen et le latin cavere; louam, renard =* 
*lovamo^, d'une racine lu, gagner, voler, d'où le latin Laverna. • 

OUE 

1° oue vient de c long : roué, roi, thème *rêgent-; ploue, pa- 
roisse, du latin plèbs; roued, filet, du latin rële; Doué, Dieu, en 
gaulois dévo-s, contracté de deivo-s; skoued, écu, en irlandais 
sciad four scêt ; fouenn , foin, du latin fênum; kloued, claie, du bas 
latin clëta, 

2° oue vient de oi français : mouez, du français voix; pouez, du 
français poids. 

3° oue vient de ung, ong : moue, crinière, en gallois mwng, en 
irlandais muing, =*mungi-; stoui, se baisser, saluer, en gallois 
ystwng; spoue, éponge, du latin spongia, 

4° oue vient de uc : /rouez, fruit, du Isitm fructus, 

UI 

Ui vient de oi = ogi : mai (comparatif de meur = mâ-ros = 
*mag-ro-s) tient lieu d'un primitif *moios=- *mog-ios = *mag'yâs, 
en vieil irlandais mâa = *maia8 = *mâg-yas. 
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CHAPITRE III. 

GUTTURALES. 



i^ k initial vient de c : kreiz, milieu = *cridio-n, en vieil 
irlandais cride, cfBur (neutre); krenn, rond, thème crundo; ki, 
chien =*cû = *cunr^; koulm, pigeon, du latin columba; horf, 
corps, en vieil irlandais corp = *corpa^j nom masculin; hegin, 
cuisine, du latin coquina; koad, bois, du thème cêto-; klûn, fesse 
= *cloni-s pour *clauni-^, en latin clùnis; kleze, épée = *cladib(hSy 
en latin ffladiu8:=*cladi(h8; koar, cire, du latin cera; kerez, cerise, 
du latin cerasus; koan, souper, du latin cena, 

2° fc mëdial et final vient de c : marc'hek , cavalier, = *marcdc(hs ; 
kloarek, clerc = clericus; pok, baiser, du latin pace; deskann, j'en- 
seigne, j'apprends, du latin discere; diskibl, disciple, du latin dis- 
ciptdus. 

3^ k vient de c entre une voyelle et le suffixe verbal aa : lakaat, 
placer = hcare. 

i® k vient de t; précédé d« ; bes-ken, pour bis-gwmn, c'est- 
à-dire gaine de doigt, dont le second terme est identique au latin 
vagina; bis-koazy jamais pour bis-koazy dont le second terme 
t^hoas commence par cho = sv, 

5° k vient de g primitif précédé de s dans Ros-koff, pour Ro9- 
goff, tertre du forgeron. 

6" k vient de g initial = v : kourronka , se baigner, au xv* siècle 
gtm-zronkety en vieil irlandaisyô-tArttcarf = *w-tmnc-atM-». 

7° k vient de ( précédé de s; askoum, os = *fl«ti-umo-« , dérivé 
d'*a«ft-, en latin ossi-; gwisk, vêtement, de même racine que le 
latin vestis; skoet, frappé, de la racine stud, qui se trouve dans le 
latin tundere, dans l'allemand stossen. 

Le c initial suivi de / ou de r est tombé dans laza, tuer, au 
IX* siècle ladam, de la même racine que le \aiin gladius=^*cladiu8 , 
clâdes, et que le breton kleze, épée, en vieil irlandais claideb == 
*cladiba-^; run, colline = *croino8, le même mot que le gothique 
A/am[a]«, comparez le latin in-clinare. C médial est tombé dans : 
ilis d'ecclesia , belek , prêtre , dé;*ivé du latin baculum. 



i** g vient de g : GaU, Français = GaUus; gervel, appeler = 
*germâla; garni, cri ==*germ{n, thème germann; gen, joue, parait 
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identique au grec yévv$ ; de ce nom est de'rivé genaou ou genou , 
bouche, identique, sauf ie genre, au gaulois Genava; genel, en- 
gendrer, = *genâla, de la même racine que le latin gignere; 
gktou, charbon, comparez le grecypawSs^ tison; gUriy genou »= 
*glânes = *gloun€8 -= *gnava-n'-a8. 

2** g vient de g gaulois =g'A : goanv, hiver, comparez le grec 
X^^f^oL et le latin kiems; garz, haie, enclos, en grec yôpros. 

S"" g vient de i consonne initial : geo, joug, dit aussi ieo, evk 
vieux gallois iou = *tottg^e«; g-ewvetir, janvier, du latin yanuanu^. 

ù" g vient de c entre deux voyelles : segal, seigle, en latin 
seccJe; argoad, contrée forestière =^*are-^êtO'n ou *are'-ceito-n , qui 
se traduirait en latin par silva; argad, huée, trac, thème *are- 
catw- (ad pugnam); argil, recul ^= *are-€Ûlo-^; moger, mur = ma- 
ceria; bekgi, ordonner prêtre, de belek, prêtre; irog^ez, culotte, 
= *braci88af dérivé du gaulois braca; hegel, quenouille == conucula 
pour colucula dérivé de colus. 

5* g vient de v initial, en gallois gw : glad, possessions, en 
gallois gwlad = *vlati-; greg, femme, en vieux gallois gureic=*m- 
râci-s, pluriel gragez = *viracides; gliz, rosée, en gallois gwlith; 
gkb, mouillé, en gallois gwlyb = *vo-lîqua- ; grisien , racine, en 
gallois gwreiddyn = *vpadi-nna , en gothique vaurts , thème vurti- , 
en grec p/?a = *vridi'a , en latin radix = *vradi-c-8 ; gra , faire , en 
irlandais yèratm, je fais, de la racine vab; glao, pluie, en gallois 
gwlaw=*vO'lavi';geuZf lèvre, variante àegweuz, en gallois gwe/us; 
geot, herbe, en gallois gweUt. 

6** g vient de k initial : gant, avec, par, de, pour, du gaulois 
cata-, en grec xard; godygod-el, poche, en gallois cod-en; gokhed, 
iit de plume, du latin culcita; gar, jambe, en irlandais cara, com-- 
parez le grec (rxéXos. 

g^ initial est supprimé dans neuz, coutume, en vieil irlandais 
gnâ8=*gnâttu-, de la racine gna, connaître; lenn, couverture de 
lit, en grec ^XaTva^ en gaulois làina, sorte de vêtement. 

g médial tombe entre deux voyelles : bro, pays, du gaulois 
brogi-, en vieil irlandais mrug, de même origine que le terme 
géographique français marche; /e, serment, en vieil irlandai^i 
ïuîge; saez, flèche, du latin sagitta. 



GOU 



: Gou vieïit de vo.: argourou, dot =^ *are-vo-proV'€s ; gobr, salaire 
= *vo-pru-. 

Gou vient de ve : gouspery thème vespero-, veille de fête, en vieil 
irlandais^e^cor, thème vescora-^ du latin vespera, 

Gou vient de vi : gour^ homme, = *viros. 
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Il y a métaihèse de ïou dans : gloan. laine, pour goulatiy en 
gallois gwlan = *vlana ; graach , vieille , en gallois gtvrach = *viracca. 

GW 

Gw vient de v initial suivi de a , de e et de t : gwerch , vierge , 
du latin virgo; gwer, verre, du latin mtrum; gwenn, blanc, du 
gaulois vindo'S; gwerz, vers, du latin versus; gwel, voile, du latin 
vélum ; gwaz , homme, domestique, du gaulois vasso-s; gwea, tisser, 
comparez le latin vieo , de la racine vi , d où vient aussi gwazen , 
veine, comme le latin vèna, où le suffixe est différent; ^e/I, meil- 
leur, de la même racme que le gaulois Velhvos et que son dérivé 
vellauno-s; Gwened, Vannes, du gaulois Venetes; gwerzid, fuseau, 
comparez le latin verio; gwez, arbres, du thème celtique vidu-; 
gwir, vrai, en latin venu; gwin, vin, du latin vinum; gwerz, 
vente, de la même racine que le latin verto; gtmsk, vêtement, de 
la racine vas, comme le latin vestis; gwiziek, savant, de la même 
racine que le latin videre; gwar, tortu, arqué, en latin varus;gwaU, 
mauvais, méchant, comparez Tadverbe gothique vairs^ pis = 
*vir-ya8^, 

C'H 

1** c'a vient de x : ac'hen, bœufs, en sanscrit ukshan; uc^hel, 
haut, du gaulois ouxello-s; louc^h , mare , thème gaulois luxur, d'où le 
dérivé Luxovium, Luxeuil ; c'kouec^h, six, fonT*svex; peoc'h, paix 
= pax; ac^h, variante à'euz, de, en gaulois et en latin ex; lec^h 
ou kac^h, pierre sépulcrale, en irlandais lia^=*leix. Comparez à 
peoch=pax le vannetais bouec^h, voix =vox, en léonard mouez, 

ü° c*h vient de s final : hac^h, vôtre, en comique as, en van- 
netais hous; -oc'h, suffixe du comparatif qui tient lieu d'un nomi- 
natif singulier -i(w, -ius=ijâs : ulîelloc^h=*ùuxeUios, génitif *oaa;rf- 
liôsos; deac'h, hier, forme léonarde pour dec'h, en grec ^Bés 
= *ghyas; trec'h, treac^h, plus fort, en vieil irlandais tresa, tressa 
= *tresyâs , au positif irên = *tres-na-s. 

3° cA vient àeg, soit entre deux voyelles, soit entre r ou / et 
une voyelle : arc^hant, en latin argentum;f€lc*h, rate, en irlandais 
sealg = *selgan = *speïgan = *8plaglian; gwert'h, vierge, du latin 
virgo; nec'ha, nier ^^ negare ; botirc^h, bourg; merc^h, fille, de la 
racine indo-européenne marg, frotter, traire; hemolchi, chasser, = 
*ambi-s€lgimin , de la racine celtique selg , chasser ; jnrc^hirin , pèlerin 
du latin peregrinus. 



^ C^est par exception que giv vient d^un X; primitif : gœitib-unan , chacun, eu 
comique hetep-onan; gvoxfl, chevron, variante de kehr^=icapv0'>9. 
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4"* c'a vient de c précédé der ou de / : fore' h, fourche, du latin 
furca; arc'lUk, cassette, dérivé du latin arca; marc' h, cheval, du 
gaulois marco-s; kerc'h, avoine, en irlandais coirce; serchy concu- 
binaire, concubine, en vieil irlandais serCy amour, thème aercA; 
jxnv'hel, porc, du ieXin porceüus; tourc'h, porc mâle, en vieil ir- 
landais tore; foie' h f faux, du latin folcis; foie' hon, faucon , du vieux 
français yàJcon ; gole'hed, lit de plume, du latin eulcita; kelc'h, 
cercle, en latin eircua; dalc'hf tenue, maintien, de la racine indo** 
européenne dhargh. 

5*" c'h vient de ee : seac'h, sec, du latin siccus; bue' h, vache «=* 
*b(mceay comparez le latin [g]vacca; bœ'h, joue, comparez le latin 
bucea ;- bouc' h , bouc , en vieil irlandais boce, 

6° c'h vient de t précédé de / ou de r ; enkek'hery lutin , feu follet ,» 
d'enquekzr, forme du xv* siècle == ^ande-cenetro- ou *ande-cenetlo- ; 
oue'h, contre, précédemment ouzy en gallois gvorth, comparez le 
latin versus pour vert-tus , de la racine vert ; enep-gwerc'h , douaire , 
au IX* siècle enep-wert; nwre'hed, assoupissement, dérivé Aemorzay 
engourdir. 

7** c'h vient de t précédé d'une sourde : anrko-unroc'hy oubli, au 
XV' siècle anrko-ffn-ez = ^an-eo-mnrocta «=» ^an-co-uku-aeta. 

C'HO 

1 ** c Ao vient de sv : c'hoar, sœur, du nominatif celtique *svisur ; 
choaniy désir, du thème celtique svant; e'hoariy jouer, =*«varimtn, 
thème, muariman. 

2** e'ho vient de s : c'hoaleriy sel, en vieux comique hahin == 

CHOU 

1° e'hou vient de sv : e'kouec'hy six, du thème celtique *svex; 
c'kouiy vous = *svis, en latin vos = svâs; e'houez, sueur, en gallois 
chwys = *sv{s = *svidas , de la racine svid , comme le latin sudor pour 
*svuir-os; e'houek, doux «= *svadu''ieO'-Sy dérivé de svadur-i-y en latin 
suavi-s ; e'houero , amer, lourd , en vieil irlandais serb = *sver'i}a-s , 
de la même racine que l'allemand sehvoer, lourd, cette racine est 
svàR, tourmenter, faire tort; e'houen, h la renverse = *mno-, le 
même mot que le latîn supinus, qui, suivant la r^le, perd son 
p en celtique. 

2° e'hou vient de ski : c'houeda, vomir = ^spétama = *speitama, 
en latin spûtare =*spoita-se=^*8povita'Se (ici le ^ a été remplacé par 
un k en celtique, comme l'établit l'irlandais seeith). 

3** e'hou vient de v initial : e'houirinaderiy hennissement, com- 
parez gourrisiaden , même sens , dérivé de gourrisiann , gouirc'hisiann , 



Ü. 
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en vieux gallois guirgiriam , je hennis, dont la racine est yerg, cf. 
rirlandais/(îrc = *vergâ , colère. 

4* c'hau vient deg(m=v entre deux voyelles dans l'intérieur des 
mots : alchouéz , alouette = * oignes = *alamdma , dérive d'*alavida , 
àont alauda est une forme contractée, comme launo-s est une forme 
contractée de*lavano^, identique au vieux gallois 26gti«n, joyeux, 
conservé dans le dérivé leguemd, joie; melchoued, limaçons, escar- 
gots, en vieux gallois melvet; ac^houez, publiquement, au xv* siècle 
agoez = de fl = in, et àegoez, en iriandais jfo^, qui a la même ra- 
cine que le latin visus == *rtd-ttt-*. 

5° c'AoM vient de/ latin : c^houeorer, février, du iRÏm februarius. 
Quand les Gaulois, qui n'avaient pas d/, ont adopté ce mot, ils 
ont dû prononcer jfv ly initial; cf. l^ 

H 

1** A vient de * : hou, tout=*«oHîo-«, dérivé de la même racine 
que le latin soUus , solidus , et que le sanscrit sarva-s ; houe h , porc 
=^*9ucco^, delà même racine que le latin su-^; hir, long, en vieil 
irlandais »ir ; A«nt, chemin, en vieil irlandais set = sent; hanter^ 
demi = *sâmtero-s ; hanv ^ été, en sanscrit samâ, année; halegen^ 
saule, en latin saMx; halo, salive, en latin saUva; hun, sommeil, 
en latin somnus, en sanscrit svapnor^; houam, fer, thème *eisam0' 
avec transposition de ¥s; henvel, semblable = *samaU-s, en vieil 
irlandais samil; le pronom personnel hen, he, hi, ho, de la racine 
pronominale sa; Ken, vieux, en latin senex; hep, sans, en vieil 
irlandais sech, comparez le latin secus, sequestrare! 

ii° h vient de x : huel, haut, thème otixello-, avec métathèse 
de ïh, 

3° h vient de g : horz, maillet, en gallois gordd, pluriel 

gyrdd. !.. 

i° h vient de k : hinviz, chemise de femme, en vieux comique 
hevis, en gallois hefys, mais en latin camisia, en vieil irlandais 
ôaimmse. 

Il y a métathèse de Y h dans : houam, {eT=ouaharn==*eisamO'S; 
huel, hsLuii=uhel=ouxello'; hemolchi, chasser = cm- Aofc' Ai =*amfci- 
selg-imin, 

H initial est parasite dans : hano, nom, en vieil irlandais 
ainm; hoal, âge, pour oazl == êû ou aeü, eUigallois hoedl, qui au- 
rait été en gaulois ^am-tlo-n; heor, ancre, du latin aneora; hibil, 
cheville, en vieux gallois epill, comparez le latin aculeus. 



■ 
I 
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CHAPITRE IV, 

LINGUALES. 



ou 



1^ £ ou y français vient de ^ et t entre deux voyelles : coajoU'^ 
caadou, coatouy pluriel de coad, antérieurement coat^ bois; gwe- 
nojen, variante de gwenoden, sentier; tanijen, inflammation = ^tea^- 
tinna , de ton , thème tenet , feu ; larjes , graisse , de lard , gras ; dilajou , 
pluriel de dilady vêtement; jprgow, predou^=pretou, pluriel depred, 
repas, au xv* siècle prêt; klenvejoUy des maladies = klenvedou 
de klenved; skeja, couper, de la racine skib qui se trouve dans le 
latin scindere; stleja ou süenjay ramper, traîner, en comique s%n- 
tya, glisser, de la même racine que l'anglais slide; skrijay trem- 
bler de peur, dérivé de *«fcrà, en gallois ysgryd, en comique 
scruth. 

3^ i ou y français vient de g latin : javed, jot, jod, mâchoire, 
joue, variantes de gaved en latin ^a6ato. 

3^ z ou y français vient de i consonne ijaoy monture; compa- 
rez le Idiiin jumentum; ejenn, bœuf, en vieux comique odion. 

4° i ou j français vient de s entre deux voyelles : dàlejenUy au 
xv*' siècle daUsen, je tarderais. 

5® i ou j français vient de c latin suivi à'i ou A'e : pUjout, plaire , 
de placitum , placere , cf. p. i6, i°. 

V 

s dit GH français, 

i"* i ou ch français vient de ge français : horolachy horloge; 
beach, voyage; avantach, avantage, et en général le suffixe -ac& 
par ch français qui vient du français -âge» 

s'' 8 on ch français vient de t entre n et ou ; henchouy des che- 
mins, fourhentou; tourmatichou, des tourments, fOur tourmantou; 
ravenchou, des sentiers pour raventou; rgimanchou pour rej%manUm\ 
des régiments; c^hoanchou, des désirs, de c'hoanty désir. 

3** 8 ou ch français vient de t entre deux voyelles : mecher y dn 
français métier; tavancher, tablier, du français devantier. 

4" ë ou ch français vient de ch français : chatal, bétail, du fran^ 
çais chatel plus tard cheptel, qui est identique au latin capitale:; 
chalmet, charmé; chipota, chipoter; chaden, chaîne, en latin catenay 
dont la dentale subsistait encore en français quand le mot a 
pénétré en breton; chom, rester, du français cerner. 

5** 8 ou ch français vient de s : chetu, voici, ^our êellet^huy litté- 
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ralenient, voyez- vous; chede, même sens, pour sel-te, littérale- 
ment, vois-tu; ficher y pot, en gallois p^er. 

6"" 8 ou ch français vient de d final, en gallois dd: tech, habi- 
tude, en gallois tuedd; sich, siège, en gallois &edd. 

7° 8 ou ch français vient de c'A tenant lieu de c primitif : mar- 
chosi , écurie , de marc^h , cheval , en gaulois marca-8 , marco-8 ; e kichen , 
auprès de, au xv* siècle en-quichen, en comique yn kerghen, com- 
parez le vieux gallois di circhu et le latin ctrca, circum; gweachy 
jbis, en irlandais yec&t=^ vec-t; dans kivich, tan, en gallois ct^- 
/atlA = cyf~gwaith = *coffi-t;ccttt-, cA = ch = et, cf. p. 19 , n° 6. 

R 

1° r vient de r : reii, justice, en vieil irlandais recht, thème 
rectu; ro, don, en gallois rhodd; reor, le derrière, de la même racine 
que le latin rétro; ribl, côte, du latin ripuh; nmed, filet, identique 
au latin rète; roué, roi =*rêgant08 ou ^regantis; rouanez^ reine = 
*rêgantis8a; ruz, rouge == roudo-8, le même mot que le latin rà/ti«. 

2° r vient de z = d : derchent, avant-hier, pour deizr-kent, au 
xv* siècle dezr-quent; hirio^ aujourd'hui , au xvi* siècle hi-ziu; diriou, 
jeudi, pour deizr-iou; dervez, journée, pour deiz-vez {==d^d]es- 
vediHii)\ gwalem^ septentrional, adjectif dérivé dW nom conservé 
en gallois dans la forme de go-gkdd, nord; kourronka, se baigner, 
AU xv"" siècle gou-zronked. Dans bourra pour boaza, s'accoutumer, 
rr = z = « = <(, cf. p. 3 1, n** 6. 

3° r vient de n précédé de k : kreac'h, montée, au xv* siècle 
quenech, hiech, en gallois cnwc, en vieil irlandais cnocc, dérivée 
du thème cuna-; traonien, vallée, dérivé de tnou, encore seul usité 
au commencement du xvi® siècle ;^r«on, toison, au xv® siècle kneau, 
en gallois cneijion; krevia, tondre, en gallois cneiflo; kraoun, noix, 
plus anciennement knoenn^ en gallois cneuen. 

■r vient de n précédé de g[w] = v : gri, couture, en gallob 
gwni. 

r vient de n précédé de p : sapr, du français sapin. 

r vient de n suivi de v : merionen, fourmi, en vieux comique 
rnenvionen, dérivé du thème mina-, être ou devenir petit, conservé 
en sanscrit, en grec et en latin. 

r vient de nn: au nominatif de l'article : ann = *sind(h-s, *sinda, 
qui devient ar; au datif de l'article dans la particule en , exemple 
ervad, bien , au xv^ siècle en-mat^^ *sindu matu ou *8mdu mad, suivant 
qu'on met l'adjectif dans la déclinaison en a ou dans la déclinai- 
son en t. 

, 4^ r vient de î;/ÏÏor, filleul ^^^jiUolm; teurel, jeter, en comique 
iewkt, dérivé de tooî, coup;/w7, fléau, du laXin flageUum; régi 
(participe roget}, déchirer, de k même racine que le latin lacerare 
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et que le grec XolkU^ lambeau; reun, poil, qui parait le même 
mot que le latin làna et que le grec 'ki)(vrt ; ^Tin, colline ==*[c]foi- 
fiù-^^ gothique &2atn[a]-«, comparez le latin in-clinare. 

Il y a mëtathëse de r dans garo, rude, âpre, dur, sévère; en 
sanscrit ghaura-s, terrible, effrayant; taro, taureau, en gaulois 
tarvo^ en latin taurns; bern, monceau, en gallois bryn, colline 
== * briga-ni'8 , dérivé du gaulois briga. 

h 



1*» 



l vient de l : labeza, lapider, emprunté au latin lapidare; 
laety voleur »*Iafrtt du latin latro; Uumer, auge =/outron; houen, 
gai «^bvafuw, contracté en launos, dans le composé gaulois Cato- 
launi; [c]laza, tuer, de la même racine que le latin clades; leun^ 
couverture de lit, en grec ;^Xaii;a, en latin laena^ en gaulois 
hina^ sorte de vêtement; ier, cuir, au xv* siècle lezr, en vieil ir- 
landais hathar, en allemand kder, thème Uthra; lid, {èie=-*\ji]lîtu-s , 
en vieil irlandais Uth; louem, renard = */orerwo-«; lugern, éclat, 
de la racine luk, comme le latin lucere, 

ü^ l vient de r : kalz, beaucoup, littéralement amas, doù 
J^aü^a, entasser, en gallois carnedd, d'où le verbe cameddu; sparl, 
barre, du vieux français e^arre, d'origine germanique; alary char- 
rue, arazr au xv" siècle, aradr en gallois, d'où l'on peut conclure 
un gaulois *aratrO'n, identique au latin aratrum et au grec âpo- 
rpov; ahubi, prendre le bien d'autrui, composé de la préposition 
a, de, et du vieux français rober, comparez dérober; azeuli, adorer, 
du latin adorare; daehu, larmes, ipoxir *dacroves ; impaher, empe- 
reur = imperator; chalmet, charmé, du français; kalvez, char- 
pentier == *carp-ido-8 = *carpio'8 dérivé de *carpis, en irlandais 
moderne cairb, chariot, comparez le latin carp-entum; beli, puis- 
sance == bri en gallois; spartel, épervier, du français, qui est d'ori- 
gine germanique; muzul^ mesure, du latin m^n^ura,* bko, cheveu, 
en sanscrit -bhruva, sourcil. 

3** l vient de d : eüo, iüo, lierre, en gallois eidd€W=ediv, en 
irlandais eidheanny dont la racine parait la même que celle du 
latin hedera, 

4^ / vient de « : enkeler, feu follet, lutin, au xv* siècle en-que 
lezr pour en-kenetTy ou en-kenetl, en vieux comique en-chinethel , 
géant; gliriy genou, en vieil irlandais *glûn=^*gnûnas=*gnaunas = 
*gnavana8y dérivé d'un thème gnava, identique au gothique kniu, 
(Ce thème g'nava est dérivé du thème gnu qui se trouve en sanscrit 
et en grec.) 
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CHAPITRE V. 

PALATALE. 
I 



1" 



} consonne vient de y initial, en gaulois i : iaouank, jeune , 
parait identique au latin juvencus , qui , en cette dernière langue j 
a pris un sens spécial; iod, bouillie, de la même racine que le 
latin jW et que le français jus; iaou, joug = *iouges; laou = Jmisy 
dans diziaoUy jeudi, dies-Jovis; ien, îroid ==*iagino-. 

2® i consonne vient de i dans l'intérieur des mots : salia , sauter. 

S'* i consonne vient de c entre deux voyelles ou initial d'un nom 
féminin : Coz-yatukt = *cotta-civitati8 , vieille cité, au xiii" siècle 
Cozgueadet, nom d'un hameau de la commune de Phu-lec'h; iar, 
poule , en gallois giar, en irlandais cearc. 

4° i consonne vient de v initial, devenu plus tard gu : ieoty 
herbe, variante de geot, en gallois gtre/b; ieiin, marais, au xv" siècle 
gueun^ en vieux gallois guoun, aujourd'hui gwaen, plaine, prairie, 
en vieux comique guen , peut-être de la même racine que le vieil 
irlandais /a7f/<06, prairie, et que l'allemand weide. 



CHAPITRE \L 

DENTALES. 

T 

t vient de t initial ou médial : te, tu, en gallois ü=tu, en vieil 
irlandais tu; trugarez, miséricorde, en vieil irlandais trocaire =i 
*tr6caria; tu, côté, en vieil irlandais toih; traad, pied, thème tragit; 
teo, gros, en vioil irlandais tiug; toi, front, du gaulois talo-s, en 
sanscrit tala-s, surface plane; tan, feu, thème en vieil irlandais 
tenet; merc^heta, courir les filles, de merc'hed, au xv* siècle mer- 
c^het; hgota, prendre des souris, de logod, souris, anciennement 
*logot; prietaat, se marier, àepriet, époux; netaat, nettoyer, de neat, 
net; ket-aer, cohéritier; tantad, feu de joie, de tan, feu, thème 
tenet. 

2*^ t vient de d : kresteiz, midi, pour kreiz-deiz; feteiz , aujour- 
d'hui, pour vet'deiz; skaota, échauder, du bas latin excaldare; 
coûter, chaudière, du bas latin caldaria; lartaat, engraisser, de lard y 
gras; kantol, du latin candêla. 
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t est supprimé après 8 initial dans seul^ talon, en gallois sawHj 
en vieil irlandais soi; dans aevel^ lever, se lever: tous deux de la 
racine sta, se tenir debout, en latin stare; dans sebeza, étourdir, 
du bas latin stupidare; serc'h, concubine, cf. (/lopyrl^ amour, en 
vieil irlandais serc^ thème sergâ; soûl, chaume = stipula, 

D 

1** d vient de d : daerou, larmes =*dflcrove«,- derchel, tenir, de 
la racine dargh, en sanscrit drh; dant, dent, en latin dens, dentis; 
daou, deux, en sanscrit dvâu; deiz, jour =*dides, dies; dek, dix= 
*decen; dero, chêne, du gaulois dervo-, dérivé de dar, éclater 
(comme le sanscrit dâru-s, morceau de bois, le grec S6pv^ lance, 
le sanscrit drus, arbre, en grec Spvs)^ identique au lithuanien 
derva, bois résineux, et au vieux Scandinave tyrr==dirva-s , pin; 
— d vient de d gaulois primitivement (iA : dor, porte, en grec Biipa 
pour dlivara; die, dette, en vieil irlandais dliged^=*dligita-n , de la 
même racine que le gothique dulg-s, àeite=^*dhalgha-8; doun, pro- 
fond, en gaulois dubno-^y dumno-s, de la racine dhub comme le 
lithuanien dauba, fosse, et le gothique dmp-a, profond. 

2® d vient de t entre deux voyelles ou à la fin des mots : badez. 
baptême, en vieux gallois betid; bed, monde, du thème gaulois 
Mtu-; bkud, farine, en vieux comique blot=bldt;kred€n, croyance, 
en vieil irlandais cretem = *cretima , génitif creittne = *cretim€s ; nadoz , 
aiguille, en vieux gallois notuid; sadom = Satumi , samedi; trede, 
troisième, en vieux gallois tnt{d=*tntios; tad pour tat, père; kdan, 
large, du gaulois litano-s. 

3** d vient de j c'est-à-dire i consonne : deac'h, hier, dech au 
xv* siècle, en sanscrit hja8=*ghja8 dont le gh est tombé et Vs 
devenu c^h; Iverdon, Irlande, thème Iverjonn; merdead, marin = 
*mori-ati'-8 , qui est devenu *morijiati8, puis *moridiati8. 

4° d vient de t initial : da, ton, en vieil irlandais do, en gal- 
lois c/y=rfo=*tvfl-« (cette permutation est due probablement à 
l'influence du v, puisque le pronom personnel a gardé la sourde). 

Z) final est tombé à la fin des nombres ordinaux trede, troi- 
sième, eipevarey quatrième, en gallois trydydd, pedwerydd. 



1® « vient de s : scouam, oreille =^*scovarna; saez, flèche =««- 
gitta; seiz, sept, *secten; spern, épine, de la même racine que le 
latin spams, sorte de dard, et que l'allemand speer; sparl, barre, 
en vieux haut allemand sparro, chevron; stref-iaden, éternue- 
ment, en gallois y-strew, en irlandais sreod, de la même racine 
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que le latin stemuere ; skraba , gratter, de la même racine que le 
latin scalpere^ sculpere, 

2° » vient de d entre une voyelle et i° un i suivi d'une autre 
voyelle; â"* une sourde : badisiarU, baptême, dérivé de badez, plus 
anciennement *batidy comme le prouve le vieux gallois betid; gri" 
sienuj racine, forme singulative d un thème vradi qui apparaît sans 
le suffixe final en dans le pluriel grm-ou , dans le gothique vaurt[tJ-« , 
et, avec un c paragogique, dans le latin [v]radi-x; ruska, rougir, 
dérivé de ruz, rouge, au ix* siècle rud, en gaulois roudos. 

3** s vient de t précédé soit d un f , soit d une autre consonne 
et suivi d'un i et d'une autre voyelle , ou autrement dit suivi d'un 
i consonne : kisier, chats, pluriel de kaz, en gaulois catto-s; kosoc^h, 
plus vieux, comparatif de koz, en gaulois *cott-iW, comparatif de cot- 
Uh-8;mitinen, pluriel de matez, servante, dont la forme au ix"" siècle 
a dû être magtect, comparez le vieil irlandais ro-macdacht et le vieux 
comique mahtheid; persier^ pluriel de porz, cour, et porte, pré- 
cédemment part, comparez le latin porta et chors, chortis; btsier, 
pluriel de baz, bâton, thème *6afta-. 

8 vient de t suivi d'un autre t : roues-th, brouiller, de roued, 
Çi\ei=rète;Jlis-tra, jaillir, dériwé froud==*strU'-ti-8, torrent. 

4° ê vient de d suivi d'une dentale : kris-der, crudité, dérivé du 
latin crudi'8, kre8-teiz, midi, composé de kreiz, milieu, thème *cri- 
dio- et de deiz, jour; gwestl, gaige = ved-tl = *vadi-tlo-n. 

5° 8 vient de ch français : 8iminal, cheminée ; sjferni, en-cktfre- 
ncr, enrhumer. 

6° 8 vient de x ; e8-kemma, échanger ==*eX'Cambiama ; 8caota, 
échauder, du latin excaldare; spounta, épouvanter, d'expaventare ; 
tasa, taxer, du français; ne8, voisin, pour *neX'io8 = *nak8-yâ8, en 
vieil irlandais 7ie88a de la racine naks, en sanscrit narsh, appro- 
cher, se trouver auprès. 

7° « vient de r : gourrüiann , je hennis, pour g-OMrc'Amann, en 
vieux gallois gt^îVgimm , de la racine verg, d'où le vieil irlandais 
ferc, colère. 

S initial est parasite dans : 8kla8, glace, du français; skkar, 
clair, du français; skloka, glousser, en gallois chcian, clwcian; 
8tripen, tripe, du français. 

5 initial est supprimé complètement devant une voyelle dans 
evel, comme en vieil irlandais amal, mais en latin simuh 

<S initial est supprimé avant une consonne dans : pad, durée, 
qui est le latin spatium; kamm, courbe, en gaulois cambos, mais en 
grec cTHafiëôs; ti, maison, en gaulois *tige8, mais en grec (rréyos; 
neud, fil , nadxiz , aiguille , pour *8nâtO'S , *8nâtêda , en irlandais snâth^ 
snâthad; neza, filer, qui a du en être au ix® siècle nidam, comme 
le prouve le gallois nyddu, et qui paraît le même verbe que le 
grec [a']vr(66o, en irlandais snâthaim; neun, nage, en irlandais 
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$nâfnh ; nez , lente , en irlandais sneadh «» *sneda ; karrek , rocher = 
*caric0'8 pour *<canc£Hï, d'un thème gréco-italo-celtique*caric,qui 
Be trouve notamment dans le latin calx^=^8caUc'8 , de la même racine 
que le vieux slave scala, pierre; mouar, mûre, en irlandais smêur; 
gvoenn , blanc , beau , heureux , du gaulois vindo-s pour *mndo'S , com- 
parez le lithuanien svidus, blanc, et le latin 8Ûdus=^*svido-8, clair, 
beau, en parlant du temps; gar, jambe, en irlandais cara, mais 
en grec a-xéXos^ anekis : le 8 initiai est conservé grâce à un e pros- 
thétique dans le composé dio-€8ker, les deux jambes, dont le second 
terme =^*8cari; lanka, avaler, en irlandais 8lucaiin, en allemand 
8chJingen, d'une racine slak, slank. 



x"" z vient de d entre deux voyelles ou à la fin des mots : 8paty 
châtré, eunuque, du latin 8pado; arzoum, poignet = *are-(ittmo-; 
a-zeza, asseoir, de la même racine que le latin 8edere; azeuK, 
adorer, du latin adorare; beuzi, noyer, en gallois boddi=*bodimin; 
bleizy loup, au ix° siècle bkd; bhaz, année, en vieil iiiandais 
bliadan; korrez, corroi, du bas latin conredum; deiz, jour, pour 
*dide8 avec un d euphonique pour VtV«, en vieil irlandais die;neiz, 
nid = *.m[«]do-« ; preiz , proie , du latin prœda» 

Ce ({tient lieu quelquefois d'une dentale aspirée primitive; ainsi 
à beuzi y noyer, on peut comparer le grec ^ajBvs^ profond, qui a 
la même racine, badh. 

2" z vient de d ou t précédés de r ou { ; urz, ordre, du latin 
ordo; barz, barde = éardô-*; kerz^ marche, en vieux comicpie cerd; 
tarz, lézardé, en gallois tardd; c'hoarzann, je ris, en vieux gallois 
guardam, d'une racine svard qui se trouve aussi en persan; arzel, 
jouet, du latin articulu8; bolz, voâte, du bas latin voua; nerz, force 
^=nert(h'n;gwez^ sauvage, pour ^e{t, en gallois gwyllt^ en comique 
ancien /orutl et guill, le même que l'allemand wüd; Itorz, jardin, au 
xvii* siècle lu~orz, en vieil irlandais lub-gort; gwerzid, fuseau , compa- 
rez le latin verto; garz , haie =*g'orto; marz , merveille , du latin virtU8. 

3® z vient de t double ou précédé d'une autre muette : kaz, 
chat, du gaulois catto-8; keaz, malheureux =^*cacto-«; leaz, lait =^ 
ndact; érezownefc , breton = * brittonâco-8 ; lizer, lettre, du latin littera; 
8ûez , flèche , du latin 8agüta ; koz , vieux = *coU(h-8 ; poaz , cuit = 
^popUh-s, en latin cactus; gwiziek, savant = *üttttrfco«==*üui-<^aco<; 
8triz, étroit, du latin 8trictU8. 

4" z vient de * entre deux voyelles ou à la fin des mots : brezel, 
guerre, au xv' sièck bresel; izel^ bas, au xv* siècle isel; biz, doigt 
«* bu; bïaz., goût, en vieil irlandais bhu, comparez le français 
bla8é;braz, grande au xv'' siècle bras ; a-zeza , s'asseoir, ipo\iT*a-8ida- 
ma; suffixe -tct, en latin -6su8, 
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% vient de « entre une sonore et une voyelle : tenzor, trésor, du 
latin tensaurus. 

5° z vient de t entre deux vovelles : moneiz. monnaie =moneta 
par l'intermédiaire du bas latin numeday qui se trouve dans le dé- 
rivé monedagium (Du Gange); bouzellen, boyau, de boteUus par l'in- 
termédiaire de bodellus. 

6** z vient de t entre une voyelle et une continue sonore : bezo , 
bouleau, thème *betva'-; Pezr, Pierre, de Petrus, 

'j^ z vient de x : mouez, voix, en vannetais mouech du latin vox; 
uz, haut, dans a-uz, en haut, cf. le gaulois oux-euo-^ et le gallois 
uchr^l; kriz, ride, en gallois crych^ comparez le nom propre gaulois 
Chrixus; noz, n uit ^= no j;, qui parait avoir été gaulois comme latin. 

8® z vient de j, c'est-à-dire t consonne : deiz , jour, pour *dijes 
avec un j épenthétique : comparez le latin dies; heiz, orge, en 
gaulois ^seyo-n, comparez le sanscrit sasjor^n, grain ; kleiz, gauche 
'=*cUjo-8, en grec [x]Xai<}5; heza, être, pour *buja-, de la racine 
indo-européenne bbu avec le suffixe j'a si fréquent dans les verbes; 
trugarez, miséricorde, en vieil irlandais tr6caire=*trocarija; gwi- 
rionez, vérité, en vieil Mandais Jîrinne ==*vtrionnija. Ce z a succédé 
immédiatement a un d épenthétique appelé par l'i consonne, cf. i*". 

N 

1® n vient de n : nann, non, au xv* siècle nend, en vieil ir- 
landais nand, formes où la négation na, ni est développée à l'aide 
du verbe substantif; nadoz, aiguille, de la même racine que le 
latin nere, filer; wao, neuf, pour *nat;^n; neüez, nouveau = nomo-*, • 
nés, proche, comparez la racine sanscrite naksh, être près; nerzy 
force, thème en gaulois nerto-, racine nar; noaz, nu, en vieil ir- 
landais nocht , racine nag ; noz , nuit = noc[(]-«. 

2° n vient de d précédé de n : djfenner, défenseur, dérivé du 
verbe latin defendo ,* ^o , là , = enno pour in-do , de la préposition 
in et du pronom démonstratif neutre do; ac'hanoy de la ^=^ac*hanno 
pour ac^hr-an-do où le même pronom démonstratif est précédé 
de l'article an et de la préposition a, oc'A, de; dishenni, descendre, 
pour diskendi; krenn, rond, pour *crundo''8; kemenn, commander, 
du français ; ^enn , blanc, du gaulois vindo-s ; fenna , répandre, du 
laiin fundere ; pounner, pesant, du latin ^on^fer^; oferenn, messe, 
du latin offerenda; an-nemorant, le reste, pour an demorant, le 
demeurant, du français; an-nor, la porte, pour an-dar, 

i** n vient de m dans : fcen- pour corn-, par exemple : kenvreur, 
confrère, pour *com-brâtir; don, apprivoisé, en gallois dof=^*doma'^ 
en-em, particule redoublée qui a le sens de réciprocité, au 
xv' siècle em-em^^ambi-amhi; tun, colline, pour ium; comparez le 
latin tnmulus et le composé breton dastum; le suffixe de la pre- 
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mière personne du singulier, exemple : karann, j'aime, en vieil 
irlandais cairimm ; plun , plume , du latin fhma ; skan = scam , léger, 
en comique scaff; neun, nage, en irlandais snâmh, et en gallois 
nawf; stetmen, trame, du pluriel latin stâmina. 

3"* n vient de /ou r suivi de t : korUel, couteau, en bas latin 
eutiteUu8=culteüus; kentr^ éperon=*ca![d]-tro-n; gwerUleou, ciseaux, 
variante àegweltreou, en comique gweidzhow, en gallois gweüei/iau^ 
avec un suffixe différent. 

N est souvent parasite : 

n parasite gaulois : ande, particule intensive, aujourd'hui an^ 
en dans an-keyher, en-kelety est identique au sanscrit adhi, sur 
(un renforcement identique se rencontre dans le latin it^erus , in- 
fimus, en sanscrit adharas, adhamas, et dans la préposition go- 
thique undoTy sous, qui est un cas de adharas) ; vindo-s, blanc, 
heureux=*mmfo-« , identique au latin sudus==^*svidans , clair, beau, 
en parlant du temps, employé substantivement au neutre avec le 
sens de beau temps, temps clair, comparez le latin sidut, étoile =^ 
svaidas, et le lithuanien svidus, blanc; 

n parasite moderne : gant, avec, variante de gat, en gaulois 
cata; didronsa^ détrousser, du français ; j^uim , puits, du bas latin 
putius; hinkane, du français haquenée; pens, fesse, du français; 
mintin, matin, au xv' siècle mitin; dindon, sous, .variante de didan, 
préposition composée de do aujourd'hui ^, à, et de ton, sous, au- 
jourd'hui inusité; pinsin, piscine, du îrançsis \pensel, pièce, pour 
pesel, dérivé du bas laiiin petia. 

N est supprimé devant s : miz mois , plus anciennement mis = 
*mans; ezans, encens, vient du bas latin incensum, prononcé alors 
insensum, 

CHAPITRE VII. 

LABIALES. 



1° /? vient.de p latin : pesk, poisson, en vieux gallois /^tisü, en 
vieil irlandais iask = ^pêsca-s; peur, pâturage, en gallois pawr. 
de la même racine que le latin pâbuUum; paotr, garçon, littéra- 
lement pâtre == *palr'tro-8 = *par'-tro-8, de par, variante de peur; 
pobl, peuple, du latin ptïp^us, 

9° p vient de qu primitif, en latin qu = c irlandais,^ gaulois : 
pevar, quatre, en latin quatuor, en vieil irlandais cethir; pemp, cinq, 
en latin quinque, en vieil irlandais cok; paz, toux, en gaélique 
d'Ecosse casad, en sanscrit kâsa-s; pé, quel? en irlandais ci, en 
latin quid; ped, combien? on latin quot; enep, contraire, opposé. 
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en irlandais eineach , face ; pep , chacun = *pâpo-ê = *pa8po-s , en 
vieil irlandais câch =*ca8ca-8 , comparez le iaitm quisque ; map, fils, 
du gaulois *mapo-8, en iiiandais ogamique maqà-s; penn^ tête, du 
gaulois pennO'S, en vieil irlandais cenn = *qenna-$; prenv, ver, 
en gallois pryv =*prum-s, en irlandais crtiimA =*jfmmw, en 
sanscrit krms, en latin \q\vermu; pre-na, acheter, vieil irlan- 
dais cre-m (la même racine se trouve dans le composé go-pr, sa- 
laire) ; pri, argile > en vieil irlandais crê = *qreU-8; poell, prudence, 
raison, masculin, en vieil irlandais ci{ill = *qéUâ, féminin ;p*^n, 
arbre =^ prenne-, en vieil iriandais crann =*qra-nna'j cf. quer-cu-s; 
pe, ouy conjontion, en vieil irlandais ce; hep, sans, en vieil ir- 
landais sech, comparez le latin secus, seqweêirare. 

3° p vient de/: prenest, fenêtre, du latiin /etUMira; pens, fesse, 
du français. 

Lep primitif manque ordinairement dans les mots néo-cdtiques 
d'origine celtique; exemple : leun, plein, en vieil irlandais lâm, 
identique au latin plènus; war, sur (en composition, gour)^ du 
gaulois ver, en sanscrit upari, en grec ùirép^ en allemand über, 
en latin, s-uper; go, du gaulois vo = upo, en grec ihrb^ en sans- 
crit upa, en latin s-ub; evann, je bois, ^^ piba-m, cf. le sanscrit 
pihami; een, oiseau == *petna-, de la racine pat, voler; ed, blé ==» 
*pitU', de la même racine que le latin pasco; leur, aire, le même 
mot que l'anglais ^oor; re, irof= pro; tom, chaud, dérivé de la 
même racine que le latin tepidus, mais avec un suffixe différent; 
hun, sommeil, le même mot que le sanscrit svapna-s et que le grec 
ihrvos'^ aoten, rasoir, pour alten = arten, parait dérivé d'art, pierre, 
conservé en irlandais et qui semble le même mot que le latin 
petra. Voir sur la chute du p un savant mémoire de M. Windisch, 
dans le tome VIII des Beitraege de Kuhn. 



B 

1** 6 vient de hh : ambrouk, conduire, en gallois hebrwng, 
composé dont le second terme brounk paraît identique à lalle- 
mand bringen, à la racine du nom des A-BRiNc-atui, et être une 
racine secondaire dérivée de la racine indo-européenne bhar, 
porter; abrant, sourcil, en grec b<Ppvs^ en latin frons; bara, 
pain = *6arag'o-« , de la racine bhar, palpiter, bouillir, être en fu- 
reur, d'où vient le IdXmfermentum (l'allemand brod= iArawto-, vient 
de la racine bhru, variante de bhar); bena, tailler, dérivé d'un 
thème identique à celui du grec (^Svos^ comparez le haut allemand 
bano, meurtre; brae, instrument destiné à broyer le chanvre, =* 
*brago-, de la racine bhrag, qui se trouve dans le laiinfrangere; 
brien-en, fragment = *bregv{on-, de la même racine. 
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2" b vient de g : bugel, berger, enfant, littéralement conduc- 
teur de bœufs, dun thème celtique, *bour€ali-, en vieil irlandais 
bo-chail, comparez le grec fiov-xéXos : le premier terme bou est 
en sanscrit j^au-; breou, moulin à bras, en sanscrit ^(Ivan-; —* de 
gv : bouedy nourriture, beo, vivant, de la racine gyigv, qui a donné 
au latin les mots victus et vivus, au grec fit6s. 

S"" b vient de p entre deux voyelles : sauben, soupe, du bas 
latin supa; abastol^ apôtre, du latin apostolus; kabestr, licol, du 
latin capistrum; canab, chanvre, du thème canapi-, conservé en 
vieux prussien, tandis qu'en latin et en grec a eu lieu la même 
permutation que dans les langues néo-celtiques; enebarzy douaire 
pour enep[v]erz, au ix* siècle enep-uuert, littéralement prix de face; 
kibel, cuve, du latin cüpeüa; pobl, peuple, du latin popuius. 

b"" b vient de j9 initial : bennak, quelconque, en vieux gallois 
pinnac; bem-dez, chaque joui^ ipo\iT*pâpon'dije8^ (ce mot nous offre 
dans son premier terme la désinence de l'accusatif gaulois excep- 
tionnellement conservée jusqu'à nos jours); bepred, toujours, pour 
pep^et 

5*" b vient de v : burzud, miracle, du bas latin virtutis; banel, 
petite rue étroite, du français venelk; bergez, du français verger; 
biel, du français vielle; bilen, roturier, du français vilain; boh, 
voûte, du bas latin volta; beach, voyage, du français; bondem, ven- 
dange, du latin vindemia; gwiber, écureuil, en gallois gwiwer; binim, 
poison, du français venin, venimeux. 

6** b vient de sv ; bran , corbeau = ^brano-s , en vieux slave vranu 
= *vrana-8, en lithuanien vama-s, qui signifient à la fois noir et 
corbeau, d'une racine svâr, qui avec un suffixe différent a donné 
l'allemand 8chwartz,ei le latin sordere; boaz, coutume, en vieil 
irlandais b€8=*bêttU'8, fonr*8vâyattu-8 (le même thème se trouve, 
mais sans redoublement de la consonne du suffixe tu, dans le 
latin, con-süBTü-do ; ber, broche, comparez le latin veru, et l'alle- 
mand 8chvert = *8virda-. 

7'' b vient de m : bent, variante de ment, menthe, en gaulois 
menta; beure, matin, en irlandais mârach ou bârach : la compa- 
raison avec le gothique maurgim parait prouver que Vm est plus 
ancien que leb; bro, pays, en gaulois brogi-, mais en vieil irlan- 
dais mrug; briz, tacheté, en vieil irlandais mrechu 

S"" b vient de 8m : bian , petit «> *smice-ano-8 , de la même racine 
que le grec [(rlfiix-pS-s et que le latin [8]mac-er, thème f8]maC'rO', 



i"/ vient de s, suivi d'une autre consonne supprimée en cel- 
tique ifron, narine, irlandais 8rm, nez, de la racine sru, donc 
la forme la plus complèto est stru, coulor; /rotirf, torrent ^=»fruti-^ 
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= *«^rtttw, en vieil irlandais, sruth:^*8rutu-n, de la même racine ; 
/ekh, rate, en irlandais sealff (du grec cnrXrfv^ et du sanscrit 
pUhan, résulte uu thème complet *8plaghan);faoîUann, je fends, 
en irlandais sgoUtim, d'une racine scolt, squalt, dont le qu tient 
lieu du p de lallemand spalten; difuna, réveiller, variante de 
dihuna, dont le second terme huna est dérive de hun = svapna-s^ 
en comique on prononçait d^une, 

2° /vient de b final : tref, territoire d'une succursale, au ix" siècle 
tréb; gofy forgeron, en vieil irlandais goba, thème, gobatm. 

/vient de b médial : kafout, variante de kavmU, racine kab. 

3°/ vient de m, entre deux voyelles ou une voyelle et une li- 
quide; kefery proportion, en vieux gallois cimer; k^ret, ensemble, 
au IX* siècle cof-rit pour com-rk. 

4° /vient de p : korf, corps, thème en vieil irlandais corpa-; 
kef, tronc d'arbre, du latin cippus. 

5° /vient de t; au commencement des mots ifal, mauvais, va- 
riante de gwal qui parait avoir la même racine que l'adverbe go- 
thique vairs, fis; fenoz, cette nuit, au xvi* siècle vet-noz; feteiz, 
aujourd'hui, au xvi* siècle vêtez, ==*vet-deiz=*vet'did; faez,feaz, 
vaincu , en latin victus , en vieux gallois guith ^vkto-s^ en vieil iTlavL- 
dais fectha =^ *victia'8 ; fraez , éloquent, en gallois ^oetA, paraît 
dériver de la même racine que le grec ^ïjtÔs = *vrêto-8, et que le 
latin verbum==*vardha'm;Jlour, doux, velouté, du français velours; 
Jled, lit, comparez gwele; flock, écuyer = *virocco8. 

Comparez la variante/reg^ de greg = *mraci8 , qui se trouve dans 
le vocabulaire comique. F initial = v est irlandais et picte, il est 
étranger au gallois et se trouve exceptionnellement en breton. 

6°/ vient de v à la fin des mots : detf, chêne, variante de derv, 
thème dervo-; e^, tremble, variante de eh. 

7° /vient de /latin ifeunieun, fontaine, du bas latin foniana; 

foum, four, du latin furnus; foen, foin, du latin fenum; forch, 

fourche, du latin furca; frottez, fruit, du latin fructus; Jiist, 

manche , fut , du latin fmtis ;fao , hêtre , du latin fagu8 == *bhâg0'S , 

en grec (prjy6s;fa, fève, du latin faba. 

8° /vient de 8V initial ifinval, remuer, se dit aussi gwinval, en 
gallois chwyfio, racine svim, comparez l'allemand schwimmen, 
nager; fariel, bagatelle, variante de c^hoanel, jouet; /itu, variante 
c'AomiJm, moucheron; or c'Ao = «v. 



i" t> vient de v dans l'intérieur des mots : avel, vent, identique 
au grec flt[f]£XXa, coup de vent; mn, ongle = *ongv-ino-s, com- 
parez le latin unguis, pour *ongv4-8; pevar, quatre, *petvares; 
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lèveriez , joie , en ancien gallois leguenid=^*lovanida = *lovania; brava , 
plus beau, comparatif de brao, qui vient du français brave. 

9° v vient de b entre deux voyelles, ou entre une voyelle et r 
ou / : gavr, chèvre, du gaulois g-afcro-; civolez, ciboule; stivel, la- 
voir, dérivé du bas latin stuba, d'où le français étuve; aval, 
pomme, en vieux gallois aball; eva, boire =*[p]iba-may comparez 
le latin bibere = *pibe-se et le sanscrit pibâmi, je bois; ivin, if 
pour *ebina, en gaulois eburo-s et en vieil irlandais eburlas]^ 
aujourd'hui iubhar, avec un suffixe diflerent; he-vlen-e, cette année, 
dont le second terme est un cas indirect de blizen, année. 

3" V vient de j» précédé de r dans l'intérieur des mots : darevi, 
préparer, en moyen gallois darparu; kalvez, charpentier = *carp- 
ido-8 = *carpios; comparez l'irlandais moderne cairè , chariot. (Un 
autre dérivé, l'irlandais carbat, est identique au latin carpentum, 
d'où carpentarius , Carpenio-racte.) 

h° V vient de g : fav^faven, hêtre, du Idiiin fagus , en grec 
Ç>rjy6s (forme bretonne primitive probablement/ag^vo-*). 

5° V vient de m entre deux voyelles ou entre r et une voyelle : 
skevent, poumon =*«cflm^f, dériwé de skanv-=*scamo~, léger; aneval, 
animal, du latin animal; arvor, pays maritime, thème are-mori; 
pederved, quatrième = *p€teor-mato-s , dérivé de *peteores, nom de 
nombre cardinal féminin, en vieux gallois pedeir, en breton d'au- 
jourd'hui peder; gever, gendre, en sanscrit g'amatar; steuven, 
trame, du pluriel latin stâmina. 

6® V vient de d suivi d'w : avoultr, adultère , du latin adulter. 

7"* V vient de u tenant lieu d\iv, plus ancien : m, œuf, pour ui 
= *dvton, identique, sauf l'accent, au grec djov --= ûjmiôv, 

m 

1° ñv vient de m, entre deux voyelles ou entre une liquide et 
une voyelle : goañv, hiver, en vieux gallois gaem, comparez le 
grec ^etfjLciv et le latin hiems; hañv, été, en vieux gallois ham, du 
thème gaulois *samo- ; preñv , ver, en vieil irlandais cruim , thème , 
qrumi-, en latin verrais , thème quermi- : on peut supposer un thème 
gaulois prumi-; kañval, chameau, du latin camelus; heñvel, sem- 
blable, en vieil irlandais samail, en latin similis; tañva, goûter, 
pour tama, de la même racine que le latin taminare dans contami- 
nare; heñvel, nommer ])OUT*anmâla, dérivé de*anmm, nom, aujour- 
d'hui hano; skaûv = *scamo-s, léger; eñvor, mémoire, comparez le 
latin m£moria , ici Ym initial est tombé , ou pour autrement parler 
la racine smar, penser, est plus incomplètement redoublée qu'en 
latin; emziñvad, or \)\ie\m =*ambi-di-mato-s ; teñval, obscur, en vieil 
irlandais temel, obscurité, comparez le sanscrit tam-as, obscu- 
rité, et le latin, tim-or, timere: roeñv. rame, en latin remiis: neunvi, 

3 
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nager, dérive d'un thème *snâman , action de nager, qjue 1 on peut 
comparer au grec vàfia^ action de couler; hiñviz, chemise de 
femme, en latin camisia, en vieil irlandais caimse. 

M 

1° m vient de m initial ou en position : mam, mère, en latin 
mamma^ en grec fxdfXfjia; kimiad, congé, du latin commeatus; mab, 
fds, du gaulois *mapo-8; mad, bien, du gaulois mato-s; maga, 
nourrir, d'une racine, mail, conservée dans le grec (irfKOs; mala, 
moudre, en gallois malu, de la racine indo-européenne mal; mor, 
mer, du gaulois mori; marc^h, cheval, du gaulois *marco8, marca; 
meur, grand, du gaulois mâro-s = *mag-ra-s; mui, plus = *m6ios, 
*mogio8; menez, montagne, au ix*' siècle nwnid, en vieux gallois 
minid, de la même racine que le latin e-min-ere, pro-min-ere, pro- 
mun-to-rium (dans ce dernier on signale un thème, munto-, iden- 
tique à l'allemand, mund, bouche); maro, mort, du gaulois *inar- 
vo-8 ; comparez le latin mortuu8 = martoo8. 

2** m vient de b précédé d'un m : kemener, tailleur, mieux kem- 
mener pour *cùm-binâri-8 , comparez le vieux gallois et-binam, je 
coupe, et le grec <p6vos; kemma, changer, thème *kambiama; 
kroumm, courbé, arqué, vieil irlandais cromb; kemerout, mieux 
kemmerout, prendre, pour *com-6^-aft*-, littéralement porter avec, 
de la racine bhar, porter; kamm, courbe, du gaulois cambo~8. 

3** m vient de v initial latin : moue8, voix == vox; mendem, ven- 
dange, du latin, vindemia; marz, merveille, du latin virtu8. 

U^ m vient de b initial : mouza, bouder, du français; metui, 
pouce, en gallois bawd. 

4° m vient de n précédé de m ou de ft : 8tamm tricot, du fran- 
çais estamine; kontamm, souiller, identique au latin contaminare; 
kamm, pas, en vieil irlandais mm[n], = *ceng-^min, comparez le 
bas latin caminu8{^; liamm, lien, identique au latin ligamen; 
bem-dez, chaque jour, dont le premier terme =^pebn =*pepon, 

M initial a disparu dans : leaz, lait, en vieil irlandais mïacht, 
en gothique miluk'-8, de la racine marg; aze, là, au xv® siècle ua^se 
= man-8e = *mageni 8ai^ [dans ce] lieu-là, comparez le vieil ir- 
landais magen, dat. magin; ab pour mab, fils, au commencement 
de quelques noms propres. 
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SECOND MEMOIRE. 



Dans ce travail, on trouvera les suffixes nominaux du breton 
moderne de France rangés par ordre alphabétique. Les matériaux 
de ce recueil ont été fournis par l'édition du dictionnaire breton- 
français de Le Gonidec qu'a donnée M. de la Villemarqué^ Ce 
seront donc les formes du dialecte de Léon qu'on rencontrera ici. 
J'ai cherché à éliminer tous les termes dont M. de la Villemarqué 
propose l'emploi sans en avoir constaté l'usage. 

On remarquera que les suffixes composés sont placés dans leur 
ordre alphabétique et non a la suite des suffixes simples à l'aide 
desquels ils ont été formés. 

Les principes suivis sont ceux qu'on trouve exposés dans le 
traité de la dérivation celtique qui occupe les pages 76s à 862 
de la seconde édition de la Grammatka celtica. Mais, tandis que 
le breton dont il s'agit dans ce savant traité est surtout celui du 
XV' siècle et du commencement du xvi®, c'est du breton actuel que 
l'on s'occupe exclusivement ici. L'irlandais et le gallois, qui ont 
été principalement étudiés par Zeuss et Ebel, n'apparaissent ici 
qu^autant qu'il est nécessaire pour expliquer le breton de France. 
Enfin, j'ai suivi l'ordre alphabétique des formes modernes, tandis 
que Zeuss et Ebel ont adopté un ordre qui n'est pas alphabétique 
et qui a pour fondement les formes primitives. 

Quelques savants pourront s'étonner que j'aie compris dans le 
même système de classement les suffixes d'origine celtique et 
les suffixes d'origine latine ou romane. Ce qui m'a décidé à 
suivre ce plan est d'abord l'incertitude où nous sommes quel- 
quefois sur l'origine de tel ou tel suffixe, c'est ensuite l'exemple 
donné par Zeuss et Diez. Ainsi, ce dernier, en écrivant ^sa gram- 
maire des langues romanes-, a compris dans le même ordre al- 

^ J^ai même accepté les modifications introduites pnr Le Gonidec dans Tordre 
alphabétique vulgaire quand il s^agit de la place à donner au A-, au cVi et au ch. 

a. 
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])habéti(|ue tous les siilFixes, sans tlislinjfuer ceux dorigine latine 
et ceux d'orijjine germanique. Il était donc rationnel ici de ne 
pas séparer dos suffixes d'origine celtique les suffixes d'origine 
latine ou romane. Quant à exclure ces derniers suffixes et à pré- 
tendre purger une langue néo-celtique de tout alliage non cel- 
tique, ce serait une grande faute. Les éléments d'origine latine 
et d'origine romane que les langues néo-celtiques renferment 
n'en sont pas la parlie la moins intéressante. Ils ont l'avantage 
d'être généralement bien connus, d'avoir une histoire toute faite, 
et leur présence au milieu des éléments celtiques, dont ils su- 
bissent les lois phoniques et morphologiques, est une garantie 
de la vérité des règles grammaticales par lesquelles s'expliquent 
les éléments purement celtiques, dont autrement la forme pri- 
mitive pourrait quelquefois paraître établie par des preuves in- 
suffisantes. 



LISTE ALPHABETIQUE. 

-A = -ago-s? 

Bar-a, pain = *har'ago-s; comparez l'irlandais hairgcn, même 
sens = *bar-agincU. 

-AD, masculin, noms de contenu. 

Doum-ad, poignée, de doum, m.; ti-ad, maisonnée, de ti, m.; 
krouer-ad, contenu d'un crible, de krou-er, m.; kof-ad, ventrée, de 
ko/, m.; kavell-ad, contenu d'un berceau ou d'un panier, de kavel, 
m.; genaou-ad, bouchée, de genou, meud-ad, pincée, de meud, m.; 
hench-ad, voyage, de hent, m.; askré-ad, plénitude du sein, de 
askré, m.; beg-ad, becquée, de bek, m.; buns-ad, plénitude d'un 
muid, de buns, m.; toull-ad, contenu d'un trou, de toull, m.; 
tor-ad, contenu du ventre, de teur, m.; sac'h-ad, contenu d'un 
sac, de sac'h, m.; renn-ad, contenu de la mesure appelée rmn, 
m.; ilin-ad, coudée, mesure, de itin, coude, m.; troad-ad, pied, 
mesure, de troad, pied, m.; barlenn-ad, plénitude du giron, de 
barlen, f. Voir -iad. 

-AD, féminin, noms de contenu. 

RasteU-ad, ce qu'on ramasse d'un coup de râteau, de rastel, f. ; 
skudelt-ad, écucllée, de skudel, f.; saill-ad, contenu d'un seau, 
de saill, f. ; kaoued-ad, contenu d'une cage, de kaoued, f. ; lenn-ad, 
plénitude d'un étang, de lenn, f. ; bag-ad, foule, littéralement 
contenu d'un bateau, de bak, f.; kalotin-ad, plénitude du cœur, 
de kaloun, f.; gwik-ad, plénitude d'un bourg, de gwik, f.; baraz- 
ad, contenu d'un baquet à anses, de baraz, f. ; burutell-od, pléni- 



— 37 — 

tude (ruii blutcau, de burulel, f. ; tonell-ail, conlonu d'un ton- 
neau, de tonell, f.; stank-ad, contenance d'un étang, de stank, f. 

-AD = -a/M-5(?), masculin, noms abstraits divers, noms d'objets. 

Kimi-ad, congé, pi. kimi-adou, du bas latin commi-atu-s (pour 
comme-atU's) y d'où vient aussi le l'rançais congé; ^/i//-arf, vêtements, 
pi. dill-adou; arclienn-ad, cliaussure; gwi-ad, tissu; lag-ad , œil; 
lagad-ad, œillade, pi. lagadadou; ber-ad, goutte; teod-^, coup de 
langue, de teod, m., langue; skilf-ad, coup de griffe; penn-ad, 
boutade; c^houiban-ad, coup de sifflet; troue h-ad, taillade, com- 
|)arez lelalin truricatus; merde-ad, navig.ilion; koll-ad, perle; nienn- 
ad, demande, offre, com|)arez le latin mandatum; mell-ad, jeu du 
ballon appelé mell, m.; hinch-ad, voyage, de hmt, chemin, m. 

-AD, féminin, noms abstraits divers. 

Kaoïiad, accès; kentr-ad, coup d'éperon, de kenlr, f.; aven-ad, 
soufflet, de avefi, 1'. mâchoire; baz-ad, coup de bâton, de baz, i. ; 
talm-ad, coup de fronde, de ialm, f. 

-AD --- -a-lt-s, noms d'habitants. 

Kernev-ad, cornouaillais; tref-ad = treb-ati-s , habitant de l'espèce 
de village appelé trêve; ploue-z-ad, villageois, du latin ptéb-s; 
gweiied-ad, vannetais; tregeri-ad, celui qui habite le pays de Tré- 
guier; arvor-ad, habitant du voisinage de la mer. Voir -i\D-=iati-s. 

-AD = -iiù-n, 

Dle-ad, devoir = V/ig"-ûo-n , en vieil irlandais dlig-ed, en gal- 
lois dyl-ed, dijl-id. Cf. -éd. 

-ADEK, adjectif =^ -atâco-s. 
Kar-adek, aimable -^^ car-atiîeo-s, 

-ADEK, féminin = -aùcâ, 

Cnvenn-adek, blanchisserie; chouenn-adek^ jour et travail des 
sarcleurs; nez-adek, filerie; mal-adek, droit de mouture; tenn-adek, 
assemblée de personnes qui arrachent le chanvre ou le lin; 
pini-adek, montée; tili-cukk, lieu où l'on tille le chanvre ou as- 
semblée de ceux qui tillent le chanvre; falc^h-adek, action de 
faucher. Cf. -edik, -idik. 

-ADEL = -atellâ. 
Kiizi-adel, f., cachette, de fcMz[i]tt, cacher, en gallois cuddimxi, 

-ADEN, féminin = -alinnâ. 
Galv-aden, appel; cltouez-adcn, souffle; kini-aden, écorchure 
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de kinia, écorcher; kav-aden, trouvaille, de kavout; gwel-aden^ 
visite, deg7»ei-ott(, voir : dérivé, gwel-adenn-i, visiter; kac^h-aden, 
cacade, de kaoc^h, excrément; kalz-niden, moncean, de kalz, beau- 
coup; bale-aden, promenade, de balé, marche; Un-aden, ortie, de 
lin, lin; marc'hek-aden, cavalcade; mesk-aden, mêlée; milUg-aden , 
malédiction; c^hoarzHiden, éclat de rire; moug^-aden, étouffement; 
inw-aden, tressaillement; turi-arfen, taupinière; «ani-orfcn, piqûre; 
skop-aden, crachat; skrab-aden, égratignure; stl^k-uden, claque; 
strefi-aden , éternuement; sut-aden, coup de sifflet; ramp-aden, 
glissade; red-aden, course; buseU-aden, mugissement; kinmigell- 
aden, pirouette; krajin-aden, égratignure; kristili-aden et c^houirin- 
aden, hennissement; chouitell-aden , sifflement. 

-ADEZ = -atissâ, noms d'habitantes. 

Tr€f-adez=^*treb-atissa, celle qui habite une succursale; kemev- 
adez, cornouaillaise ; gwened-adez, vannetaise; tregeri-adez , celle 
qui habite le pays de Tréguier; phue-z-adez, paysanne, du latin 
plêb-s; arvor-aikz, celle qui habite près de la mer. 

-ADOUR = -atori-s, 

Gwast-adour, celui qui dévaste, du bas latin vast-atori-s ; marc'h- 
adour, marchand, du bas latin merc-atôri-s, 

-ADUR, masculin =- -atâro-, 

En-tan-adur, action d'incendier; kevi-adur, action de creuser; 
kilc^h-adur, clignement d'oeil; dent-adur, dentelure; tomm-o^Mr, ac- 
tion d'échauffer; merkl-adur, rouillure; dvHidur, action de noircir; 
lenn-adur, lecture; mag-adur, nourriture; melen-adur, action de 
jaunir; mal-adur, action de moudre; marelJr-adur, bigarrure; moug- 
adur, action d'étouffer; tal-adur, doloire; skeuli-adur, escalade; 
kej-^dur, incision; skop-adur, action de cracher; speuni-adur, gla- 
pissement; sten-adur, action d'étendre; ro-adur, action de donner; 
brev-adur, action d'écraser; touell-adur, prévention, de toueUa, 
charmer, tromper ;rode//-fldMr, roulement, de rodella, rouler; komm- 
aduvy action de fouler le drap, de kœnm, auge; til-adur, action de 
tiller le chanvre; tortell-adur, bottelage, de tortel, botte; kemm- 
adur, changement, de kemma, changer; skiñ-adur, débordement; 
c^houenn-adur, sarclure, de c^houenna, sarcler; kroumm-adur, cour- 
bure, de kroumm, courbe; krop-adur, engourdissement, de kropa, 
engourdir; teuz-adur, action de fondre; enk-adur, rétrécissement; 
ere-adur, action de lier; m-gwestl-aduv, enrôlement, littéralement, 
engagement ^ Cf. -zur. 

^ Krouadur, enfant = créatûra, a pris ce suffixe, au lieu de la désinence adir 
qn^exigerait la phonétique, puisque û long devient t en breton. 
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-ADOREZ , féminin = -ator-actâ, 

Dmpren-adurez , Tàchsii = *do-ati-pren'-at6r-iictâ; liv-adurez, ac- 
tion de peindre, de Kva, peindre; tens-adurez, réprimande, du 
français tancer; merde-adurez , marine, de merdeady marin; gwev- 
adurez, flétrissure, de gwevi, flétrir; hent-adurez, fréquentation, 
de henli, fréquenter, hanter; mag-adurez, nourriture; sebez-adurez , 
ébiouissement ; sempl-adurez , afiaibiissement; renk-adurez, aligne- 
ment; ar-adurez, labour. 

-ADÜBEZ = -ator-issâ. 
Krou-adurez , petite fille. 

-AER = -atir, -ator, 

Gwin-aer, chasseur, au xv" siècle ffuin-hezr=*vin-atir, comparez 
le latin venator; pesket-aer, pécheur = *p{sket-atir; bretU-aer, plai- 
deur = *brâtU'atir; gopr-aer, mercenaire = ^o-pr-atir; moc'h-aer, 
marchand de porcs = *mucc-'atir; merc'het-aer, coureur de filles 
= *merget-atir; les-aer, marchand de lait = *mlect-atir; paper-aer, 
papetier; bazat-aer, donneur de coups de bâton; skol-aer, écolier; 
glaou-aer, charbonnier; impal-aery empereur; iot-aer, mangeur de 
bouillie ;g^oap-aer, moqueur; evnet-aer, oiseleur, et les synonymes 
labousetHier, falaouet-aer. Cf.-ER=-arir, -R=-iir. 

-AEREZ = -atir-issâ, 

Glaou-aerez, charbonnière; gopr-aerez, journalière; pesket-aerez , 
marchande de poissons; les-aerez^ laitière; impal-aerez , impéra- 
trice; iot-aerez, mangeuse de bouillie; goap-aerez, moqueuse. 

ac'h = -acco-s, -accâ, cf. -c'h, 

Gro-ac'h, vieille femme, avec métathèse de IV pour gor-ac^h, 
en gallois gwr-ach = *vir-acca; pl-ac'h, jeune fille = *pal-acca, cf. 
pao-tr=pal-tr. Ne pas confondre avec ac^h=="ez = -actâ dans an- 
kounach = an-co-MKH-actâ , oubli. 

-ACH, du français -âge, ou variante de -ez == -actâ. 

Ev-ach, m., breuvage; lien-ach, m., toilerie; liv-ach, m., tein- 
ture; gtier-ach, m., verroterie; meubl-ach, mobilier; minion-ach, 
f., amitié; miniom-ach, f., amour; plum-ach-en, plumet, du fran- 
çais ^/t^m-age; il;oat{-auÀ, m., boiserie; heor-ach, f., encrage, va- 
riante à'heorez; mog-ach, m., fouage (impôt par feu); moc'h-ach, 
m. , cochonnerie ; bugalé-ach , f. , enfantillage ; loudour-ach , f. , pour 
loudour-ez, saleté; diot-ach, f., sottise. — Beach, voyage; parlach, 
partage; avantach, avantage, sont français. Cf. -iach. 
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-AL = -allo-s, -a/la, -allo-n. 
Av-al, pomme = *ah-allo-s; kanv-al, chameau = ^cam-allo-s. 

AL = -tV/o-, 

Tenv-al, tev-al, obscur = *tem-illo-8, comparez le vieil irlan- 
dais tem-el, obscurité, en gallois iyw-yll, thème tem-illo- (jui ne 
diffère que par ie suffixe du sanscrit tam-as, te'nèbres. 

-AL =^ -atl = -atlo-n =^ -atro-n. 

Bouc'hal, hache, au xv® siècle bouhazl; heal, manche de la 
charrue, au xv** siècle heiezl; anal par métathèse alan, haleine, au 
xv" siècle alazn == anazl = *an-atlo-n; banal par métathèse balan, 
genêt, au xv*" siècle balazn = banazl = *ban-atlo-n = *gen-aila-n, 

-AHAND. 

Gwisk-amand, vêtement. 

-AN = -ano-s, -anà. 

Led-an, large = lit-ano-s , dérivé d'une racine let qui se trouve 
dans ie thème vieil irlandais let-es, partie, en breton let, largeur; 
cette racine celtique est identique à la racine indo-européenne 
PRAT, étendre, et ledan est identique au thème sanscrit jtwat-awa-; 
gar-an, grue, en gaulois *gar-anâ, d'où le composé trigaranus, qui 
porte trois grues, dont la finale est latinisée, racine gar, appeler; 
bih-an, petit = *bicc-an'08, dérivé de ^becco-s, petit, en vieil irlan- 
dais becc; grou-an, gravier, en vieux comique grou = *gra-vo-8, 
de la même racine que le latin grornu-m. 

-ANK = -enco-s, 
laou-ank, jeune =^ *jov-enco-8 ; av-ank, castor ou bièvre. 



-ANEz = -antissâ. 



Bou-anez , reine = *rég-anti88a, 

-ANS du français -ance, -ence. 

Dismeg-ans, injure, outrage; /zi-aiw, confiance; bev-am, vie, 
vivres; douj-am, crainte; bez-am, présence; ez-vez-ans, absence; 
nobl-ans, noblesse; vilt-am, vilenie. 

-ANT = -enta-. 

Abrant,souYc\l=*a-bruv-enta, en sanscrit -iAruca , en lithuanien 
bruvi-8, en grec ô-(ppu-?. 
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-ANT = -ento- *. 

Dam-añt, pitié, soin, souci; ski-ant, sens, intelligence =*sci- 
ento-n; ardh-ant, argent = arg-ento-n; badi-zi-ant, baptême = 
*ba[p]-tizi-ento-n, 

-ANTEZ = -antid = -antia, cf. -entez. 
Kar-antez, amitië = *cflrantia , au xv*" siècle kar-antez, 

-ANTEZ = -antissâ, 
GarUanteZy guirlande, au xv^ siècle garl-antes. 

-Ao =^ -avo-s. 
Tan-ao , mince = *tan-aV'Os, 



-AOÜ = -avO'S, -ava, 

Gen-aou, bouche, en gaulois g-cn-am,- louz-aou, herbe, en gallois 
llys-au, en vannetais, lez-eu en irlandais lus. 

-AODEK = -OvicO-S. 

Kom-aouek = *como-vico-s , vent d'ouest. 

-AOÜENN = -avinnâ. 
Kan-aouenn, chanson. 

-AOUR. 

Marek-aour, cavalier. 

-AR = -aro-s. 

Lav-ar, favole ==*lab-aro-s; he-lav-ar, éloiiueni =*su-lab-aro-s; 
bouz-ar, sourd = *bud-aro-s, en sanscrit badh-ira-s. Il faut dis- 
tinguer de ces dérives le composé koun-nar, rage, pour koun-davy 
dont le premier terme est le thème du substantif ki, chien, et 
dont le second terme est identique au comique dar, tristesse, 
chagrin. 

-AR = -[t]ur. 

Choar, sœur = *«uî[sf]Mr, en moyen gallois chwaer, pluriel chwior- 
yd^ en vieil irlandais nominatif singulier siur==*svi[st]ur, génitif 
sethar = *svi[s]tar-a8 , datif siair ou Jiair=^*svi[st]ar-{. 

-ARD = du suffixe français -ard. 
Dù-ard, noireau, de du, noir; tev-ard, épais, de teo, gros; 

' Comparez kant, cent = cento-n. 
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goz-ardy noir, dérivé de goz, taupe; ru^ard, rougeâtre, de ruz, 
rouge; me/^-ard, jaunâtre; moatir-ard, qui a la taille mince; spaz- 
ardy impuissant; gwenn-ard, blanchâtre; ghz-ard, mâle de la 
fauvette. 

-ARD-EZ, féminin du précédent (-ez = issâ). 

Gwenn-ardez, femme blanchâtre; di*-ar(fez, noiraude; tev-ardez, 
femme épaisse; goz-ardez, femme noire; ruz-ardez, femme qui a 
le teint rouge ; melen-ardez , femme qui a le teint jaune; moan-ardez , 
celle qui a la taille mince; glozr-ardez, fauvette femelle. 

-àusz = -aredâ == -anâ. 

Trug-arez, miséricorde, en gallois 1rug'-aredd = *lr6g-areda, en 
vieil irlandais troc-aire =* troc-aria, f. 

-ARN = -amas. 

Hou-am , fer = *eis-amo-s; louram , renard = *lov-amo-'S; gwal- 
arn, vent du nord-ouest =*val-amo-8 (?); skou-am; oreille = 



*8Cov-ama. 



-AZ. 



To-az, m., pâte; gan-az, fourbe; hatar-az, f., massue; bar-az, 
f. , baquet à anses. 

-K = -ci'S, 

Gwis-k, vêtement = *vc*-a-«, variante celtique du latin ves-tis. 

« 

-D = -tO-8, 'lis. 

Ma-d, bon ==ma-to-«, dont une variante *ma'-ti-8 est conservée 
•n vieil irlandais; mu-d, muet, du latin mtitu^ = mtl-to-«. Cf. -z. 

-D == -tus, -tUrtl, 

E-d, hlé = *[p]i-tu-n;froi^d, torrent = *«rM-tM-n,- breu-d, plai- 
doirie = *brâ-tus; oa-d, àge = *aivi-tus, en vieil irlandais ois = 
= *aivi-ttus; boe-d, nourriture = *gvê-ttb-8 = *gvei-tu8, comparez 
le latin vî-ta = *gvei-ta. Cf. -z. 

-DED = -tàtis, 

Gwerch-ded^ m., virginité = virg-[im]-t(îti-«,- trin-^d, f., trinité 
= trin[t\'-tâtis ; hegarad-ded, m. , douceur de caractère =*8U-carato- 
tâtis; ter-ded, m., pétulance, de tear, prompt; uhel-ded, m., hau- 
teur =*ouxello-tâti-8 y de uhely hRut=ouxello-8; kaer-ded, m., beauté 
= *cadro-tâtis , de kaer, beau = cadro-8; kunskd, m., douceur d'hu- 
meur == *comi-tâlis; fetiz-ded, grosseur, de fetiz, gros; enk-ded, 
rétrécissement; klok-ded, perfection; kloitar-ded, tiédeur; meur- 



— 43 — 

ded, m., grandeur; nesan-ded, proximité, du superlatif ne«a[m] ; 
hir-ded, m., longueur; gwen-ded, m., flexibilité; teoal-ded, m., 
obscurité; sempirded, m., faiblesse; sioul-dedy m., tranquillité. 

-DKR = -tero-n. 

Gwen-der, m., blancheur = *vtVkfo- tero-n; kris-der, crudité, 
cruauté = ^crûdo-tero-n ; du-der, m., noirceur == *dubi"tero-n; 
kak-der, m., dureté = *calet(h-tero-n; ien-der, froid = *iagino- 
tero-n; eeun-der, m., droiture ^ *aüc»to-tero-n; hao-der, m., ma- 
turité = **amo-<er(>-n ; leun~der, plénitude = *[p]Mno-tcro-n; buan- 
der, m., vivacité; kaer-der, m., beauté = *ca£/ro-tero-n, de cddros^ 
beau ; ruz-der, m. , rougeur ; c^houerv-der, m. , amertume = *8vervo- 
iero-n; ferv-der, m., férocité ==^*J\rm(h-tero^; teval-dery m., obscu- 
rité ; eog-der, m. , maturité ; klok-der, m. , perfection ; klouar-dery m. , 
tiédeur; kîdnder, m., embonpoint; karinder, m., blancheur écla- 
tante; tom-der, f., chaleur; her-der, m., et balc'h-der, m. , hardiesse ; 
melen-der, m., état ou qualité de ce qui est jaune; mao-der, m., 
enjouement, gaieté; moan-dery m., état de ce qui est mince; moal- 
der, m., calvitie; hir-der, m., longueur; gwen-der, m., flexibilité; 
tanav-der, m., ténuité; trenk-der, m., aigreur, acidité; treud-der, 
m., maigreur; skanv-der, m., légèreté; skarzr-der, m., petitesse; 
skkr-deTy m. , clarté; sec^h-der, m. , sécheresse; splan-der, m., clarté; 
stard'der, m., état de ce qui est ferme. 

-DER-I. 

Km-deriy cruauté. 

-DBZ == -tactâ. 
Meur-^dez ,/. , majesté = *mâro-tacta. 

-DO.NI. 

Louz-^oniy saleté, voyez -oni. 

-Doz, en vieux gallois -tuid = -têdid, -têid. 
Nad-oz, aiguille, en vieux gallois notuid=*8nâ-téia. 

-B, origine incertaine. 
Bal'éj marche; askr-éy sein; gog-é, tromperie; hr-é, laurier. 

-E = -egos, -ego-n, 

Bann-é, goutte, au xv" siècle banhech; 6eur-^, matin, en irlan- 
dais bar-ach pour mar-achy cf. allemand morgen, 

-E = -ibo'S. 
Klezné, épée = *ciad-i6o-«, en vieil irlandais claid-eb. 
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E = -i(l ■-^= -io-s. 



Gil-é, dans la formule pronominak» e-gil-e, l'autre, en vieux 
gallois di cil-id; cil-id paraît identique au vieil irlandais celé = *cel- 
ia-8; tre-d-e, troisième, en vieux gallois tri-t-id = *lri-l-io8; pevar-e, 
quatrième, en gallois pedwyr-yd = *peluar-io8. Cl. -e=-îo-. 

-E = -imu, thème -imon. 

Ker-é, tailleur = *car-imu, thème car-imon-; en-é, àme = 
*aîi-imu, thème an-imon-. Cf. -o = -amtt. 



-E -^ -fO-. 



Lé, serment, en gallois llw = *lug-io-n^ thème en vieil irlandais 
lug-ia-, neutre; gwel-é, lit = *va/-îo-, en vieux jjallois ffwel-i {Vi 
est conserve dans le composé ffwili-oud, couches). Cl*. '-e=-id. 



-E = -oviâ. 



Kerné, variante de kemeo, cornouaille = *carnoi;m, en bas latin 
cornubia, dérivé de kam, corne, qui, en gallois, fait son pluriel 
en au, thème carnu-, en latin cornu. 

-EK = -aci-s. 
Gr-ek , greg ou gro-ek = *vir-aci-8 , femme. 

-EK = 'âco-s, 'âcâ, -âco-n, 

Dour-ek, aqueux, aquatique, dans le cartulaire de Redon dobroc 
= *dub-r-âco-8; buez-ek, vivant, vif, dans le cartulaire de Redon 
buhed-oc = *b{vid-âco-8 , *bm-âco-8; anaoud-ek, connaisseur = *a^i- 
gnâ-bu-t-âco-8 ; lagad-ek, qui a de grands yeux = *licat-âco-8; 
clioant-ek, qui désire = *8uanet-dc(h'8 ; genaou-ek, qui a une grande 
bouche = *genav-âco-8 ; da7it-ek, qui a des dents = *dent-üco-8; ti-ek, 
chef de maison = *[s]tiges-âco-8 ; gwennad-ek, blanchisserie = *vm- 
dat-âca; avalenn-ek ,liQu planté de pommiers =*a6a//o»-«c/i; hatege-k, 
saussaie = *salic-âca; skouarn-ek, qui a de grandes oreilles = *5co- 
varn-âco-8 ; plun-ek , oreiller de plumes ==*j9/ttm-aca,* lavr-ek, culotte, 
= *rebr-(ico-s , de r€or = *rebro-s (anus), en gallois llafr eirefr; tru- 
li-ek, couvert de guenilles, de truill, guenille; gounid-ek, celui qui 
gagne, de gounid, gain; raoz-ek, lieu où il- vient des roseaux, de 
raoz, roseau; gwizi-ek, sa\ ani = *vidti-âco-8 , d'un thème vidti, 
science, en irlandais ^S5, vision, en gallois gwydd, science ; greun- 
ek, grenu, qui a des grains = *grân-âco8; bel-ek, prêtre = *fcflctt/- 
âco-s; kelenn-ek, honssaie =*celinn-âco8; koummoul-ek, nuageux, de 
koummoul, nuage ; kerc'h-ek, champ semé d'avoine , de kerc'h , avoine ; 
talvoud-ek, qui a de la valeur, de talvoud, valoir; huan-ek, emporté, 
de buan, prompi; ieur-ek, ventru, de toi\ ventre; kolo-ek, lieu 
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où l'on conserve de la paille, de kolo, paille; ivin-ek, qui a des 
onglos = *onguin-dco-s; kaol-ek, abondant en choux, lieu planté 
de choux; broenn-ek, adj., couvert de joncs, nom, lieu couvert de 
joncs; skouani-ek, qui a de {jrandes oreilles, lièvre; kanab-ek, cliè- 
nevière; ludu-ek, cendreux; mein-ek, a., pierreux, n. f., lieu pier- 
reux, de mean^ m.; meriemi-ek , fourmilière, de merien, fourmi; 
naon-ek, affamé; histr-ek, adj., abondant en huîtres, n. f., lieu 
abondant en huîtres, de histr, m.; irin-ek^ adj., abondant en pru- 
nelles, n. f. , lieu abondant en prunelles, de irin, m.; houam-ek, 
qui renferme du fer; brug-ek, adj., couvert de bruyères, n. f. , lieu 
couvert de bruyères, de bruk ou brug, m.; teod-ek, adj. et n. f. , 
babillard, de teod, m.; spem-ek, adj. épineux; et n. f. , lieu où 
il y a des épines, de sperti, m.; derv-ek, adj. et n. T., où il y a 
des chênes, de dcrf ou derv, chêne ; /oewn-efc , 1'., ])rairie, de foenn, 
m., foin. Cf. -adek, -egez. 

-EK = -ïco-s, 

Kloar-ek, clerc, du latin cler-icu-s; mez-ek, médecin, du latin 
med'icus; karr-ek, écueil = *carr-ico-s; man-ek, gant, du latin 
man-ica; mor-ek, maritime=*iwor-iVo-«,- argoad-ek^ fores tier^== *ar(^- 
cêl-ico-s; hal-ek, m., saule, en vieux gallois liel-ic, en grec, dia- 
lecte arcadien, éX-Urj, Cf. -adek, -aouek, -igel. 
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-ED ^= -ato-s, -ata. 
Caou-ed, cage = cav-âta; pri-ed, mari, du latin priv-atm, 

-ED = âlu. 
Pech-ed, péché = pecc-àtû-s. 

-ED = Stâ. 

Oal-ed, ïo)i*v=--*agil-éta, en gallois ael-wyd; morz-ed, cuisse =^- 
*mord-éta , en gallois mordd-wyd, 

-ED =^= -eti-s. 

Kal-ed , dur == cal-cli-s ; Gwm-ed, M anneu -^^ Ven-etes; ÎSaon-ed, 
Nantes = ISamn-etes. 

-ED = -ilâ. 
Golch-^d, f., lit de plume, du latin culcita; km-ed, f., beauté. 

-ED = 'itU-S, 

lech-ed, m., santé = *2Virc-2ïM-5; klenv-ed^ m., maladie = *c//7m- 
ÛM-s; kerz-ed, m., marche; gw(isk-ed, m., abri; mog-cd, fumée, 
de wog", feu; sper-cd. es|)rit, du latin spir-itii-s. 
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■ED = -tO-S, 



Pemp-ed, cinquième = *|?emp-to-*, en grec t3'^/X7r-7o-5, en latin 
quin[cytu-s, 

-EDELEz = -Atâl-aciÂ, 
Pri-edelez, f., mariage = *j?nv-ata/acta. 

-EDEN == -€t-innâ, -it-innâ. 

Luc^h-eden, f., éclair, en vieux comique luch-ei, même sens, 
thème en vieil irlandais loch-^t; kousk-eden, f., couchée; ster-^den, 
f., étoile; mog-eden, f., vapeur, de mog'-ed^ fumée, dérivé de mog, 
feu; rok-eden^ casaque. 

-EDiK = -aticos, 
Bav-edik^ engourdi. €f. -adek, -eudik, -idik. 

-EDiGBz = -adcactâ de -atico- (suffixe gallois du participe passé); 
et de -actâ (su£Bxe servant à former des noms abstraits). 

Don-edigez^ f., venue, de don-t^ \emr ;gwel-€digez, f., vision, de 
gwel-otU, xoir '^gan-edigez, f., naissance; dakhr-edigez , f. , assujettis- 
sement; dall-edigez, f., cécité; ere-edigez, f., liaison; par-^digez, 
m., guérison; bam-edigez, action de juger. 

-E6BL == "icellâ (voyez igel), 

Chouez-egel, vessie, variante de c'houezigel, même sens, en gal- 
lois chwysigen. 

-E6EZ , masculin = -âcedo-s, 
Ti-egez, ménage. 

-EGEZ, féminin = -âc-actâ, 

Buan-^gez, emportement, de b%uLnek, emporté, dérivé lui-même 
de buan^ prompt; amez-egez, voisinage, dérivé d'amezek, voisin, 
pour amb-nesec, dont le second terme est dérivé de nés, proche; 
gwallr-egez, négligence, de gwall-ek, négligent, dérivé de gwall, 
ioTÏ-^gounid-egez, gain, de gonid-ek, gagnant, dérivé lui-même de 
gounid, gain ; talvoud-^gez, valeur, de talvoud-ek, qui a de la valeur, 
dérivé de talvotid, valoir; gaUoud-egez, puissance; lenn-egezy 
science, delenn-ek, savant, dérivé de lenn^ Vire ^lent-egez^ timidité, 
de knt, timide; lont-egez, gourmandise; marc^h-egez, équitation; 
naorir^gez, famine; tavant^egez, misère; taved-egez, taciturnité; 
anaoud-egez, connaissance; kisi-egez, cause; buez^gezy vie; mez- 
egez, déshonneur; kzir-egez, paresse; cf. -bz ^=^actâ. 
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-EGEZ = -^c-issâ. 

Marc^h-egez, femme qui va à cheval; askoumr-egez , celle qui a 
de gros os ; àven-egez , celle qui a une grosse mâchoire ; barv-egez , 
femme barbue; korf-egez, celle qui a du corps; ti-egez, ména- 
gère; kaezour-egez , fille pubère; kilpenn-egez , femme opiniâtre; 
amez-egez , voisine. Cf. -ez = -issâ. 

-EGiEz, féminin. 
Marc'h-egiez, équitation. 

-EL = -ali-s par a bref. 

Henv-el, semblable, en vieil irlandais sam-il, thème sam-ali-, 
identique à celui du latin sim-ili-s; gav-el, forge, en gallois gof- 
ail = *gob'ali'S, d'où le dérivé gaveli-a, forger; kaz-el, aisselle, 
pi. -lott, en gallois ces-aiL 

EL = âli-^ par a long. 

Kent-el, \eqon =^cant-âli-s, dont Yi est conservé dans le pluriel 
kenteliou^ et qui, comme le vieil irlandais cet-al, conservé dans le 
composé /or-ceftf/, enseignement, vient de la racine secondaire 
CANT, qu'on trouve aussi en latin. Cf. -ol. 

-EL = -âlo'S par a long. 

Gwennel, hirondelle, en gallois gtv€nnawl = *vetnâlo8,en irlan- 
dais /anna// (par a bref et double l) = *vatnalh8; ce nom est le 
même que celui du vanneau en français; marvel, mortel, en 
gallois marwol; sant-el, saint, dérivé du latin sanctus. 

-EL ou -ELL = -eîlo-8, -ellâ, 

Htt-el, haut = oux-ellos ; skud-el^ f., écuelle, du Xaiin scuteïla ; 
log-ely f., loge, du latin locella; bouz-ell-en, f., hoyam =^*bud-ella; 
av-el, f., vent = *at7-c//a, en grec <ï[/]eXXa; kab-el, m., coif- 
fure = *c«p-rf/o-« ; rod-el, boucle (de cheveux) = *rot-'ello-s , com- 
parez le latin rot-ùlu-s; hrug-el, f., colline, dérivé crue, même 
sens, qui se trouve dans le vocabulaire comique; porc'h-el, m., 
porc, du latin porceüus; kroumm-el, f., anse, de kroumm, courbé; 
danev-el, f., nouvelle; kav-el, berceau, m.; kamm-el, f., crosse; 
shoaz-elyL^ épaulée; kib-el, f., cuve, du latin cûpella. Cf.-ADEL,-Lo. 

-EL = -illos. 
Mev-el, serviteur = *magii-t7to«. 

-EL = -iîos, 

Iz^l, bas, en vieil irlandais is-^l, thème îx-ila-; brez-^el, ma- 
quereau, en vieux comique brith-il, en gallois brith-ylL 
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-EL, féminin = -lld. 



Da-el, dispute, en vieux gallois datl=^*da'tla; c'hoari-el, jouet, 
de clioari, jouer; gwask-el, pressoir, de gwaska, presser; stag-el, ) 
attache, de staga, attacher. 

-EL EN = -ilinnâ. 

Skub-elen, balai = *8c6fh'ilinna, en vieux comique scub-ilen, 
dérivé du fa tin scopa. 

-ELEz, féminin = âl-actâ. 

Mad-elez, bonté; kunv-elez, douceur d'humeur; pried-elez, ma- 
riage; rouant-^lez , royaume; dou-elez^ divinité; intano-elez , veu- 
vage; mamm-elez^ maternité, en gallois mamoliaeth; tad-elez, pa- 
ternité; sant-elez, sainteté, de santel, saint; henav-elez, aînesse; 
pad-ekz, durée; giniv-ekz, nativité. Ces noms sont dérivés d'ad- 
jectifs en el qui sont la plupart inusités en breton, mais qui se 
trouvent en gallois avec la désinence ol = awl = âlo-s ou âU-s; 
tels sont: mad-ol, dérivé de mad, bon; priod-ol, marié, dérivé 
de priod, époux; duwiol, divin, pieux, dérivé duw, dieu; de ce 
dernier vient duwiolaeth, ihéocratiG = dou-elez, 

-ELLEN. 

Kroumm-ellen , f., arçon. 

-EN = -ânos. 
Krist-en, chrétien =^ cAmfo-antt-«. 

-EN =^ 'êno-s. 

Kol-en^ petit d'un animal, en gallois colwyn=*cul-ê7io-8; hol-en, 
sel, en comique hal''Oin = *8al-éno-8; higol-en, pierre à aiguiser, en 
vieux gallois ocol-uin = acul-êna, 

-EN = -innâ, 

B/û-en, année , ï.=*bléd-inna, en gallois blwyd-yn; kud-en, éche- 
veau, f. =*cut-inna , en comique cud-in; tel-en, harpe, f. =*tel-inna^ 
en gallois tel-yn; kred-en, foi; diaraog-en, tablier; kaled-en, f., 
durillon, de kaled, dur; kaliar-en, f., souillon, de kaliar, crotte; 
kaloun-en; f. , cœur d'arbre; moud-en, f. , motte; nerv-en, f., nerf; 
hili-en, f. , sauce, d'hili, saumure; hig-en, f. , hameçon; tak-en, f., 
goutte, morceau; skeudr^n, f., image, figure; sempla-en, f., éva- 
nouissement; spana-en, f., cessation; ster-m, f., étoile; ar-gad-en, 
incursion = *are-catU'inna; gwella-en, amélioration. Cf. -aden, 

-ELEN, -ODEN, -ZEN. 
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-Bif, substantif = -ituhs, -enno^s, mascaKo. 

Kel-en, houx = *ce/-iiio-*, en vieux comique keUin; kroc^hren, 
peau = ^croc-emuhs ^ en vieil irlandais croc-enn, gén. croc-ainn. 

-BN, adjectif == -inas, 4nâ, 

I-en^ froid^=*iag'inos; mel-en, jaune =*mei-tnong,- kichen^ voisin 
de, en gallois cyrch-yny qui entoure. 

-BN == -ona, -oruhs. 
Av-en^ rivière, en comique ao-on = ab-ona. 

-ENT = i^'-anti, nom. pluriel de -an^o-«; ^"-arUts, nom. pluriel de -onl^]-^; 

3° -oiiii-s, nom. singulier. 

5i«;-c^t, poumon =%cam-antt, de«^anv=»<cam, léger; ker-ent^ 
parents = ^ar-anti-s ; m-ent, f. , quantité = ^mag-antis^ en gallois 
metW, en vieil irlandais mê-it =*mai-anti'8 ^^^mag-aniis; merv-ent, 
f., mortalité. Comparez le composé ugenty vingt = *m-cflnft. 

-ENTEZ , féminin = -entiâ, cf. -antez. 

Lovr-enteZy lèpre; rog-entez, orgueil; chouerv-entezy amertume, 
au XV' siècle huerv-entez; daU-entez, cécité ^faU-entez, méchanceté; 
garv-entezy dureté, au xy^ sihcle garu-entez; paour-entez^ pauvreté; 
laosk-entezy état de ce qui est lâche; brav-entezy beauté. 

-ENTi == -enùâ. 

Nevez-enti, nouveauté = *fiotn-0»Uûi, comparez nom-entum, nom 
de lieu signifiant w ville neuves; mezv-entiy ivresse = *medu'entia; 
merv-enti, f., mortalité. 

-ENTIEZ. 

Ker-entiez, parenté. 

-Eo = -ùviâ, 

Kem-eo^ comouaille = *Cam-(wiVi, dérivé de carn-M-, corne, en 
latin cornu, 

-BP, -EB = -epo-s, -eca-s. 

En-epj er^-eb, contre, vis-à-vis, en irlandais em-eck; hevel-ep, 
semblable =*«ama/-epo«,- moer-eb, au xv* siècle mozr-eby en vieux 
gallois modr-ep, tante = *iiuî(r-cpa ^ ; cf. p. 65. 

^ A proprement parier, ces mois sont composés, et le suffixe apparent ep est 
un substantif signifiant visage, apparence. M. Windisch Ta démontré. 
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-ER = -are. 



Aot-er, autel, du latin ah-are; gwil-er, place publique, du bas 
latin viU-are, 

-ER = -ârio-s, -âriâ, 

Caot-eTy chaudière, du bas latin cald-âria; din-er, denier, du latin 
den-ârius; bam-er, juge =*bam-drio-s; marc^heg-er, cavalier =*mar- 
câc-ârio-s; kan-er, chanteur =*can-<!îrM>-*,- bara-er, boulanger =*6«- 
rag-4rio~8, àe*bart^(H8, aujourd'hui bara, pain; krou-er, créateur, 
au xv" siècle croe-er ^=*crê-ârio'8 , de la racine crê, qui est celle du 
latin creare; tonz-er, tondeur, au xv* siècle tons-er =*toruHdr{o-8 , 
dérivé du latin ton8U8 ; alchouez-er, serrurier =*flfcauûi-<îno-« , dérivé 
d'*afcflrûja = *afcflt;m = *fl-ciavtfl, clef, qui vient du latin clavù; 
kemener, tailleur = *com-ben-Ario-8; mager, celui qui nourrit = 
*mac-ârio'8; merer ou mereur, fermier, en Cornouailles merour; an-er, 
corvée, du latin ang-aria. Il est possible que dans quelques-uns 
de ces mots le suffixe -er vienne de -éîn-«. 

-ER = -atir. 

Pe8k-er, pêcheur = *pi8C^tir, au xv* siècle pe8qu-ezr; pec^h-er, 
pécheur = pecc-atir, au xv* siècle pec^h-ezr; milin-er, meunier = 
*molin'atir, au xv* siècle melin-hezr; gwin^-er, pique ur =*vîn-atir, au 
xv® siècle guin-hezr, guin-hezl. Cf. -aer. 

-ER = -érià, 
Mog-er, mur, en gallois mag-wyr == mâcëria par è long. 

-ER = -ero-8, 

Niv-eVy nombre, du latin num-eru-s; gev-er, gendre =*g'am-ero-«; 
ten-er, tendre =*ten-«'o-*; ob-er, action, identique, sauf le genre, 
au latin op-era; g(m8p-'er, veille de fête, au pluriel gotup-erou, 
vêpres, du latin vesp-era^ ve8p'erœ. 

-ER = -tir. 

Ker, village, au xv* siècle fca-er, en vieil irlandais ca-thir = 
catir, thème catrac, mais le c final parait de date relativement 
récente; [n]a-er, serpent, en gallois ne-idr, nominatif singulier en 
vieil irlandais na-ithir = na-tir, thème na-trac. Cf. -AR = tir. 

-ER = -tr(Ml, 

Lou-er, auge = lau-tro-^; h-er, bas, sorte de vêtement, en gal- 
lois Uavo-dr, pi. llo-drau, pantalon. 

-ER = -tru. 
La-er, yoleur = *la-tru ^ la-tro (latin). 
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-BRBz, féminin = -dr-i 

Bage-erez , batelière ; amanenn-erez , celle qui fait* ou vend du 
beurre; mag-erez, nourrice; ambrougerez , conductrice; argoad- 
erez = *are^êt'âris8a, celle qui habite la pleine terre ou les forêts; 
bale-erez, marcheuse; kan-erez, chanteuse; kann-erez^ blanchis- 
seuse; feantre-CT'ez , coureuse ; barged-erez , badaude; bara-erez, bou- 
langère; kimiad-erez , celle qui dit adieu; klask-erez, mendiante; 
kloc'hrerez, poule qui glousse; koani-erez, celle qui soupe; komps- 
erez , parleuse ; kork-erez , quêteuse ; koroll-erez , danseuse. 

-EREZ, féminin = -âri-actâ, noms de professions. 

Küviz-erez, charpenterie , art du charpentier =*carpt-^r/n-flcto; 
gwera-erez, vitrerie; gwiad-erez , tisseranderie. 

-EREZ, féminin = -4n-ac/a, noms du lieu où s'exerce un métier. 

Tach-ereZy clouterie; teol-erez, tuilerie; bara-erez, boulangerie; 
cordenn-erez y corderie; ktñ-erez, écorcherie; kontell-erez , coutelle- 
rie ; gwera-erez , verrerie ; gwiad-erez , tissanderie. 

-KREz , masculin - -aredo-s. 

Pok-erez, hsâser = *pâc-aredo-8 ; gwalch-erez , action de laver = 
*volc-aredo-8 ; mab-erez, m., filiation; gag-erez, bégayement; sklav- 
erez, m., esclavage; c'houez-erez , action de suer = *5ViVf-arerfo-«; 
kuttd-erez , action de cueillir ; fiastr-erez , action d'écraser ; teuz-erez , 
action de fondre; kandi-erez, blanchissage; doum-erez, action de 
battre ; med-erez , moisson ; manacli-erez , monachisme ; douar-erez , 
enterrement; mûiott-^rez, miaulement; maUerez, action de moudre; 
mouz-erez, bouderie; tabut-erez, action de se disputer; takon-erez, 
friperie; tag-erez, action d'étrangler; tou-erez, action de jurer; 
treal-erez, action de haleter; trez-erez, prodigalité; trip-erez, action 
de danser; troaz-erez, action d'uriner; truant-erez , mendicité; tru- 
bard-erez, perfidie; skarz-erez, action de diminuer; skrap-erez, 
action de ravir; serc^h-erez, concubinage; stamp-erez, action d'en- 
jamber; stard-erez, action d affermir; stlap-erez, action de jeter; 
strefi-erez, éternuement; redrerez, action de courir. 

-ERi = -ârid; voyez -iW. 

Koant-eri, gentillesse; mer-eri^ ferme, dit aussi mereuri; gloan- 
eri, f., lieu où l'on travaille la laine; kakouz-eri, f., corderie. 

-ERN == -amO'S. 

Lug-em, éclat, lustre =lôc-amo-s, en vieil irlandais lua-charn 
= locarna; lenk-em-en, ver intestinal. 

h. 
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4.4 



-EOD = -uta-s, -ula. 
Keun-eud, bois à brûler = latin comminrûta. Cf. -it. 

-EDDr. 

Meul-eudi, f., louange. 

-BÜDIK = -âtico-s, 
Keuzr-eudik, contrit. Cf. -edik, -idik. 

-EÜR. 

Mer-eur^ fermier, de mera^ administrer, dërivé de mear, mer =« 
major. 

-EÜRI = 'âriâ. 
Mer-euri, ferme = *ina;or-(iria ; aneb-euri, mobilier. 

-Ez, au XV* siècle -ez, -aez = -actâ, noms abstraits. 

Hevelebedig-ez , conîormité =*8amalepatic-actâ , dérivé de *8ama'' 
lepatico-s , dérivé lui-même de *8amalrepo-s , pareil , aujourd'hui heve- 
lep, lequel vient de *8amaU-8, aujourd'hui henvel et en latin 
similis; amezegez, y oisinsige =:*ambi-nexâc-actâ, dérivé à^amnesek^ 
voisin =*ambi'nexâco-8; gweledig-ez, y'iûon =*velatic-<ictA ; rouan- 
tel-ez, Toyainnïe=*rêgantâl^actâ; gwizieg-ez, science = *vidtiâc-€Lctâ; 
priedel-ez, mariage =*priuatfl/-flct(î,- madêl-ez, honié = *matâl-actâ; 
hunvel-eZy h(mié^=*c6miâl'actâ; gallond-ez, puissance; heor-ez, f., 
encrage; mell-^z, f., suture du crâne, de mcH, jointure; hirr-ez, 
f., impatience, en gallois hiraeth; kristen-ez^ f., chrétienté; hudur- 
ez, f. , saleté ; gwini-ez , f. , vigne ; hudaur-ez , saleté. Cf. -adurez , 

-AREZ, -DEZ, EDELEZ, -EDIGEZ , -E6EZ, -ELEZ, -EREZ , -IDIGEZ, -lEZ, 

-iGEz, -NEZ. Quelquefois -ach et -ach sont employés pour -ez. 
-EZ, au XV* siècle -ez = -actâ, nom concret. 

Mat-ez, servante = *magat-acta, identique au second terme de 
Tadjectif vieil irlandais ro-macdr-acht (superadulta) ; dans le substantif 
gothique magath-i-s , fille , le suffixe seul est différent. 

-EZ, au XV* siècle -ez = -edo-s = -io-s? noms abstraits. 

Div-ez, m., fin, en vieil irlandais Éfe[t;]arf, en gallois diw-edd = 
*div-edo-s; hu-ez , f. , vie = *biv-edo-8; tru-ez , f. , pitié = *trog-edo-8; 
gwirùm-ezy f. , vérité, justice = *vîrion-eda, en vieil irlandaisytrmn-e 
^=*vîrinn-ia=^*vîrionn'ia, f.; bihan-ez, m., petitesse =*biccan-edo-s 
^= *biccan'io-s ; ham-ez, m., ferraille. 
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-Ez, au XV' siècle -ez, au ix* -id = -idio-s == -io-s, 
noms d'objets et noms abstraits. 

Men-ez, m., montagne, au ix' siècle mon-id = ^mon-idio-s = 
*mon'io-8, pluriel men-esi-ou; bad-ez , f. , baptême, en gallois bed-ydd 
= *bat''%dio-8 = *6flt-tW ; leven-ez , f. , joie , en gallois lawen-ydd = 
*lav<m'idio-^=*lavim-io-8; karant-ez, f., amitié, en gallois car^n-j/^ 
= *carant-idio-ê=*carant-iO'8; alc^hou-ez, f., clef, pi. akhour-es-iou; 
di-gar-ez , m. , excuse , pi. ài-gar-ea-iou , dont le second terme est 
en gallois cer-ydd, réprimande, honte; banv-ez, m., banquet, p). 
bano-^si-ùu; hent-ez, prochain, de la même racine que l'irlandais 
setche, épouse, qui parait venir de sêt, chemin, en breton hent 
et signifier celle qui hante. Cf. -antez, -entez, -ionez. 

-EZ, au XV* siècle -ez == -id = -io-s, nom professionnel, 

pluriel -ieu. 

Kdv-eZy charpentier =*cafy-to-«, en irlandais cairb-re =*carp- 
ariors avec un sufiSxe différent; comparez le latin carp-ent-arius. 

-EZ, au XV* siècle -ez, au ix* -id = -io-s, -ta, -io-n, adjectif. 
Nev-eZy nouveau, au ix* siècle nov-id = *nov-idio'8 = nov-io-s, 

-EZ , au xv' siècle -es = -es. 
Maez, champ non dos = *mag-es. 

-EZ , au XV* siècle -es = -issd . 

Heiz-ez , biche = *hidris8a ; sant-ez , sainte = *sanct-i88a ; breton-ez , 
bretonne =*6nton-iwa; braz-ez,gTosse=*bra8-is8a; maou-ez, femme 
= *magu-i88a; amieg-ez, accoucheuse; balc'h-ez, femme hautaine; 
kanfari-ez, élégante; barz-ez, femme qui fait des vers; bastard-ez, 
bâtarde; bugel-^z, bergère; kakouzr-ez, femme dun cordier; korr-ez, 
naine; kristen-ez, chrétienne; dalif-ez, fille posthume; kez-ez, une 
malheureuse. Cf. -adez, -aturez, -aerez, -anez, -ardez, -erez, 

-lÀDEZ , -lANEZ , -IZ , -OREZ , -OUREZ. 

-EZ , au XV' siècle -es = -issi-s. 
En-ez , île = *tn-M*i-«. 

-F = -iHhS. 

Der-f, chènQ = der-vo-s, 

-FR = -bro-, 

Lu-fr, éclat, lustre, splendeur, en vieux gallois lou-ber ==*lou[cy 
bro-n; re-fr, derrière. Cf. -or. 
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-G = -CO-8. 



Mo-g, feu, en gallois mwg, fumée, en irlandais much, signi- 
fiant aussi fumée, de la même racine que le latin moveo (com- 
parez ^rnis, îen = ag-^i-s , de la même racine que le verbe ag-o), 

-GEL = 'Cella, en latin -<:ula, 

Ke-gel, quenouille = *coni«-ce/ia , du bas latin conu-cida; c'houiz- 
e-gely c^houiz-i'gel, vessie, de c'Aoucz,. souffle, en gallois chwydd, 
enflure. 

-GL, identique au latin -crum, -culum. 

Chouen-gl, sarcloir, en gallois chmynogl, de c'houen, aujourd'hui 
inusité, en gallois chwyn, mauvaise herbe, qui a donné aussi le 
dérivé c'houenna , sarcler, en gallois chvüyrm, 

-I = -éio-s. 

Choar-i, jeu = *suarà*o-« , en vieux gallois guar-oi^ en gallois 
moderne gwar-e, 

Gwin-i, vignes = vin4a, bas latin pour vinea; redri, nécessité = 
*ratia, de ret, nécessaire = *rati-s, en gallois rhaid; vi, œuf = «i 
= * avion, identique au grec ù)6v pour cbftôv^ thème âvya; gotd-i, 
plaie = *vttt-fo-n, cf. vul-nus; benn-y, singulier, aujourd'hui inu- 
sité, du moderne bin-iou; dieg-i, paresse, de diek, paresseux = 
*di-âcu-$; gliz-iy crampe; menech-i, m., asile, refuge; kef-nd-i, f., 
commission , message = com-ret-ia. Cf. -poni , -enti , -eri , -eüdi , 

-EÜR1, -IRI, -NI, -6nI, -OÜRI, -SI, -ZI. 

-UD = -iatu-s? noms de contenu. 

Krouér-iad, m., le contenu d'un crible, de krouer, f., crible; 
taol-iad, f., ce qu'on peut mettre sur ou autour d'une table, de 
taol, f. , table; kegeUiad, f. , quenouillée, de kegel, f., quenouille; 
ker-iad, f., le contenu d'un village, de ker, f., village; neiz-iad, 
m., nichée, de netz, m., nid; ben-iady f., fil que contient une bo- 
bine; staol-iad, f., contenance d'une étable; laouer-iad, f., augée; 
lao-iad, f. , cuillerée; nados-iad, f., aiguillée; begeî-iad, m., ventre 
d'une femme grosse, de begel, nombril, ber-iad, m., brochée, de 
ber, bes-iad, m., contenu d'une tombe, de bez, kazel-iad, ce qu'on 
tient sous l'aisselle. Les noms dont viennent ces dérivés en -iad 
forment leur pluriel en -iou. Cf. -ad. 

-IAD =-{ati-s, noms d'habitants dérivés de noms de lieux. 
Ermes-iady étranger, pi. -idî; ker-iad, habitant d'un village, pi. 
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.iz = -i8; menes-iad, montagnard, pl. -iz ou -idi; enes-iad, insu- 
laire, pl. -iz ou -idi; mes-iad, campagnard, pl. -iad-ed; dia-ves-iad, 
étranger; ploui-z-iad, villageois, dérivé àe phue, pl. ploui-z-iz; ar- 
vor-iad, habitant du voisinage de la mer. Voir -âd. 

-lAD = -tato-«(?), noms d'agents. 

Arvest'iad, spectateur; bbas-iad, âgé d un SLU-^gaou-iad^ menteur; 
6r62«/-tW, guerrier; ^n-ûuJ, chanteur; deau-iad, droitier; deis-iad, 
éphémère; eves-iad, garde; kïeis-iad, gaucher; kleze-iad, homme 
d'épée; koz-iad, vieillard; dibr-iad, mangeur; ober-iad, homme 
actif, agissant; tremen-iad, passant, étranger; herberc^hriad, au- 
bergiste; dikerberc'h-tad, inhospitalier; hemolc'h-iad, chasseur. 

-lADEz = -iati'Ssâ, noms d'habitants. 

Er-mes-iadez , étrangère; menes-iadez, montagnarde; enes-iadez, 
insulaire; plmU-z-iadez , villageoise; arvor-iadez, celle qui habite 
près de la mer. 

-lAD-Ez = -iat-issâ, noms d'agents. 

Ober-iadez, femme active, agissante; gaou-iadez, menteuse; 
deou-iadez , femme qui se sert de la main droite ; kkiz-iadez , gau- 
chère; tremen-iadez , femme qui passe, étrangère. 

-c»H = -co-s, cf. -ac'h. 

Mo-c^h, m., cochon =*muC'Co-s, en vieil irlandais muc-c, fé- 
minin =*mîK?-c4, génitif muic-ce = muc-cês , comparer le latin 
mucus et le français moucher. 

-UGH , féminin , par ch français , pour iez, 

Basiardriach, bâtardise; beleg-iach, prêtrise; hen-iach, bestia- 
lité; j»erc'Awn-iacA, propriété. Cf. -ach, -ag^h, -ez. 

-lAN. 

Mâr-ian, nègre. 



-lANBZ = 'ianissâ. 



Mor-ianez, négresse. 

-lANT. 

EveS'iant, vigilant; badis-iant, baptême. 

-iK = -ico-s par t bref. 
Lik , laïc , du latin hicus. 
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-iK, féminin. 



Pül-iky poêle, ustensile de cuisine, dérivé du vieux français 
paille. 



-iK = -tea-s. 



Pinoidrik avec métathèse pour pendevik , riche , en gallois pendejig , 
composé àepenn et de tevik =*t(w-fco-«, cf. iri. t(nsech=*tov-ittica-8, 
prince; aaun-iky timide = *omn-fco-« = *o6wfco-«, cf. irl. omun, 
crainte; euz-ik, effrayant = od-fco-» ,• eost-ik, rossignol = august- 
ko^; koant-iky écureuil; moc'hr-iky cloporte; munudrïk, serpolet; 
hill-ik, chatouillement; gwen-vidr-ik , heureux, de gwen-vet, bon- 
heur, dont le premier terme est Tadjectif gtpcn», blanc; gvDenn-ik, 
m., saumon blanc. Cf. -edik, -idik, -eudik, -ikel. 

-IKBL. 

Dor-ikel, petite porte. 

-iD, masculin. 

Goun-idy gain; comparez, quant à la racine, le latin venraüo; 
keü-idy germe, de kalc'hy kall, testicule ; kc^h-idy vase, limon, de 
louc'hy mare; brenn-id, poitrine, de bronn, mamelle. 

-iD, féminin = latin -étdm, bas latin -îtuh. 

Gwerxr-id, f., fuseau =*t?ert-îta; beuz-id, f., lieu plein de buis, 
en latin btixêlum; kih-id, f., coudraie *co«fo-VMfei-ito, de kel-vez, 
coudrier = *co8lo-mdu-8. 

-iDEL, féminin. 

Tro-idel, ruse, de tro, tour; mog-idel, fumeron, de mog-^d, 
fumée, dérivé de mog^ feu. 

-IDIK == -atico-s == -etic, désinence du participe passé passif 
en vieux gallois, identique au latin -aticus et au français -^e. 

Biv-idik, \i\indini = *gviv-atico-s , cf. bevet, participe passé passif 
de beva, vivre; koll-idik, avorton, cf. kolïet, participe passé passif 
de koUa, perdre; gin-idik, naiiî =*genr<Utc(h8 , comparez ganet, 
participe passé passif de genel, engendrer; birv-idik, bouillant, 
pétulant, cf. bervet, participe passé de berva, bouillir; le8k-'idik, 
brûlant, cf. hsket, participe passé passif de kski, brûler; bav-idik, 
engourdi, cf. bavet, participe passé passif de bava, engourdir; 
riv-idik, frileux, cf. revêt, participe passif de revi, geler; lounidik, 
puant, cf. louet, participe passé passif de hui, puer; klam-idik, 
maladif, de klanv, malade; kiz-idik, gwir-idik, sensible. Cf. -bdik. 
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-iDiGEz, au xv* siècle -idigaez,, -idigez = -atic-aclâ, 

Leu[z\r-idigez, députation, destination; koUridigez, perdition; 
Hrv-idzgez, bouillonnement; shJer-idigez, éclaircissement; Aû-ûft- 
gez, sensibilité; krou-idigez, création; kurun-idigez, couronnement; 
kuT^idigez, action de se cacher; dak-idigez^ action de tarder; dak^h- 
idigez, assujettissement; daoti-idigez , damnation; fiU-idigeZy fai- 
blesse; leV'idigeZy pilotage; terr-idigez , action de rompre; enaou- 
idigez, animation; hevrenn-idigez y partialité; koant-idigez , enjoli- 
vement; dic'haou-idigez, dédommagement; mezv-idigez, ivresse; 
reiz-idigezy action de mettre en ordre; seven-idigez , honnêteté; 
selaovridigez y action d'écouter; tro-idigez, action de tourner; sent- 
idigez, obéissance. Cf. -ez. 

-lEN , singulier masculin , en vannetais -ion. 
Gwel'ien pour gwekh-ien, eau qui a servi à laver la vaisselle. 

-IBN, pluriel =^ ^iones. 

Mer-ien, fourmis, en vannetais mer-ion, singulatif en vieux cor- 
nique menthionr-en, en gallois my[n]rü-ton-yn, dérivé du thème 
indo-européen minu, être ou devenir petit, conservé en sanscrit, 
en. grec et en latin; kel-ien, mouches, en gallois cyl-ion. 

-iKN, singulier fëininin. 
len-ien, f., le froid; gliz-ien, f., le serein. 

-1ER, du français. 
Tavam-ier, cabaretier; teol-ier, tuilier. 

-lEZ = -iaciâ. 

Droug-iez , méchanc^é ; beleg-iez , prêtrise =*6flcu/ac-ia(?to; aoirou- 
n-iez , seigneurie = *altravon-iacta ; mihil-iez , enfantillage = *mapâl- 
iacta;gwazon-iez, dômes ticité=*üa«5on-iacto,- daougan-iez, cocuage; 
eneb'iez, contradiction; khareg-iez, cléricature; kaloun-iez, cordia- 
lité; arabad-iez, badinerie; bastard-iez, bâtardise; kristen-iez, 
christianisme ;falUagr-iez, méchanceté ; diot-iez, sottise ; perc^henn- 
iez, propriété; diberc^henn-iez , aliénation; breur-iez, confrérie; 
kenderv-iez, f., cousinage. Cf. -ez. 

-iGEL = "icella, 

ChoueZ'igel, vessie, en gallois chwys-igen; kom-igel, toupie; 
korV'igel, état de ce qui est embrouillé, de koulm, nœud; marb- 
igel, f., petite faucille; staot-igel, f., urinoir, de staot, urine; 
gwar-igel, biais; brans-igel, f. , balançoire, du français balancer 
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prononce brancer; karr-igel, chemin, traces de charrette (Le 
Pelletier) ;yawfc-^e/, bourbier, defank, fange. 

-I6EZ = -ic-actâ, 
Keo-red-igez , accord, concert = *com-ret'icacta. 

-icH, au singulatif -UBN. 
Fin-kh, faines^ fin-ijen y une faine. 

-ijEN = -idjen = -ittonis. 

Tan-ijen, inSammation; j9t»-yen, pénitence, en gallois pen-yd, 
du latin jtmn-thb , -itionis; ter-ijen, pétulance; skkr-ijen, lumière; 
teval-ijen, obscurité; tomm-ijen, chaleur modérée. 

-IL. 

Ib-U, cheville, en gallois du ix* siècle epill, cf. aculeus. 

-IN = -ino-8, 'inâ, 

Il-in, coude = *ol"in0'8 ou *ol-ina, en grec àX-évri^ en latin 
ul-na = *ol-ina; iv-in, ongle = *ongu-inos ou *ongU'-ina, en latin 
ungu-i'S =*(mgu-i-8 ; irv-in, navets, collectif et irv-in-en, f. sing., 
un navet, en gallois erf-in, collectif, erf-in-en^ f. sing., en grec, 
pa<p-dvrjy raifort; iv-in, if =*eb-ina; kerz-in, m. sing. alise, m. 
pi. alisier; le gallois cerddin parait désigner un arbre différent. 

-ION = -iono-ê, 
Gwir-ion, vrai, en irlandais yïr-tan. 

-lONEZ = -ionnidâ, -ionniâ. 

Gwir-ionez, vérité, au xv® siècle gair-yonez; en vieil irlandais 
Jîr-inne = *v%r-wnnia. 

-iRi, cf. -en. 
Fagod-iriy lieu où Ton met les fagots. 

-iT, féminin == -tîto. 
JSu^-if^ ciguë, du latin cicâta. Cf. -eüd, -ud. 

-iVELEz = -mâlacât. 
Gin-ivelez, nativité, de la racine gan, d'où gm-ely naître. 

-iz. 

Koant'iz, belle, maîtresse, au xv* siècle coantes. Cf. -ez == 
-ma. 
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-L = -</(Mi, = tro-n. 

Seu-l, talon, au xv* siècle seu-zl, en gallois sawdl = *s[i]â'tlo'n; 
hoorl, âge, précédemment hoa-d = *aivi-tl(h-n; hea-l^ manche d'une 
charrue, au xv" siècle hae-zl^*agi-tlo-nf keel, nouvelle, récit, 
conte, au xi^" siècle que-hed, dont le premier terme est le préfixe 
co, avec, et dont le second terme parait identique au gallois 
chwe-dl = *sve'tlo-n o\i*8e'tlo'n pour *«p6-ffo-n, même sens, de la 
même racine que le grec eÏTrcj pour ê-oircû. Cf. -tl. 

-L = -m/o-s. 
Moa-l, chauve = ifMig'-uio-*. 

-M = -mano-s, 'mani-^, 

Bram-m, pet= *iram-mano-< ou 'éram-mani-*; comparez le plu- 
riel comique bremmyn = *brafn'inant ou *bram'4nani8 , de la racine 
BRAM , murmurer; ta-m, morceau = ^tag-mano-s ou ^iag-mam-s; 
comparez le pluriel comique tymmyny de la racine tag, toucher; 
koul-m , nœud = *col''mani-8 ; comparez le pluriel comique col-men 
= *col-rñant-8 et le vieil irlandais coï-mmene, thème coï-mmania ; 
dremm, vue, face, est pour derk-m. . . ou drec-m.. . et vient de la 
racine dark, voîr(?). 

.M B= -min, thème man onmann, 

Gar-m, cri, nom. sing., en vieil irlandais *g^atr-m = g^ar-mîn, 

thème ^ar-man ou ffamumn; lamm, saut, nom., en vieil irlandais 

lê{inm=l€mmin, thème lang-man ou leng-man; kamm, pas, nom., 

' en vieil irlandais ccim-m=cen-mm, ihhme can[gyman ou ceng-man. 

-M = -mo-s. 

Tom-m, chaud, en gallois twy'm=^*tép'm0'8; comparez le vieil 
irlandais tim-me, thème üp-mia ou tip-mid, chaleur. 

-MM = -men, 

Sta-mm, m. , tricot, du latin sta-men, chaîne d'une étoffe; lia-mm, 
lien, du latin liga-men; konta-mm, poison, du latin corUa-men, 

-M = -no-n. 

Kom-my auge, en gallois kaf-n^ dérivé de la racine celtique kab 
(en latin cap dans capere)^ doù le verbe kav-out 

-N == -ento-s. 
iîu-n, juste -= *aV'-ento-s. 
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-i> = -mo-s, -ma. 
Plu-n, plume = plu-ma (du latin); ha-n, été = *8a-mo-$. 

Neu-n , action de nager, en irlandais snâ-mh == *snâ-min. 

Klu-Uy fesse, pi. klu-ni-en (vannetais), en sanscrit çro-ni-s, en 
grec xX6-vi-s^ en latin clû-ni-s, en vieux prussien slau-^i-s; ber-ñ, 
monceau, pi. ber-ni-ou, en gallois 6ry-w, pi. bry-ni-au, thème 
*briga-ni-\ cf. gaulois briga. 

-N = -ni-s, -nos. 

Dou-n, profond. Cet adjectif a en irlandais deux thèmes : 
1° dutn'ni~= dub-ni- à tous les cas, sauf au génitif singulier; 
2° dum-no = dub-no- au génitif singulier. 

-N = -no-s, -nâ. 

£v-n, oiseau, pour et-n== *[p\at-'n(H8 , de la racine pat, voler; 
oa-n, agneau, pour *flgi-no-«, en latin agnus; leur^, plein =*[p]M- 
no-8, en latin pie-nus; aoiHt, crainte, en gaulois om-no-s; gïoa-n^ 
laine, en gallois gwla-n= *vla-na; lî-n, pus = B-no-<, du participe 
parfait rî-na, coulant, conservé en sanscrit; ker-n, sommet de la 
tête; comparez le thème sanscrit karan-ka = kar-ana-ka. 

-N = -nno-s. 

Kei-n, dos = *cebi-nno-8 ou *cebe-nno-8 ; comparez le moyen gal- 
lois ceby-n, dos, et le terme géographique gaulois Cebe-nna, 

-ND = -nft-5. 
Beza-nd, présent; ez^eza-nd, absent. 

-ifEz, masculin. 
Hir-nez, longueur. 

-NEZ = -mactâ. 

Fur-nez, f., sagesse; lor-nez, lèpre; ker-nez, f., cherté; kez-nez, 
f., misère = *cact(hnacta; hudur-nez, saleté. 

-NI. 

Koz-ni, vieillesse = *cottO'nia. Cf. -oni. 

-NN = -nno-s, 'Una, tenant Heu de -no-s, -na après une voyelle 
précédemment longue, abrégée dans les langues celtiques. 

Le-nn, étang =*K-nno-5, du participe passif rt-na-, coulant, con- 
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serve en sanscrit ; /enn, couverture = [^]/tnita, identique au )(Xouva 
grec et au [A]Ia«na latin. Deux formes gauloises de ce mot nous ont 
été conservées par les anciens. Strabon ëcrit Xeuva avec une diph- 
tongue et sans doublement de la consonne n. Chez Isidore, nous 
lisons Knna avec doublement et sans diphtongue. 

Ma-nn, lieu = *mag~ina, en vieil irlandais mag-en, féminin. 

-Nv = "tni'S, 
Pre-nv, ver = *|ire-im-« , en vieil irlandais cnUm = *jttrc-mw. 

-Nv == -mos. 

Ha-nv, été, en sanscrit sa-mâ, année; roe-fw, rame, en latin 
rê-mus. Cf. -n. 

-o :^ -amu, génitif -amonas, thème -aman ou -amann, 

KolrOy paille =*ca/-amtt, gén. ^cal-amonrOSy en gallois cal-ef, au 
pluriel ceâ-rfon. Cf. -e = -tmu. 

LanrOy marée, primitivement plénitude, en gallois llan-Wy dé- 
rivé de leun =*Mno-« = [jt>]M-nû-«, plein, au moyen du suffixe 
-vo-«, hn-o = *[p]lânaH)(hs. 

.0 = -min, ou -men, thème -man ou -mann. 

Han-o, nom, en vieil irlandais fltn-m = *flnr^n, ou *an''men; 
gol-o , couverture , le même mot que le latin vel-amen. Cf. -mm. 

-0 = -vo-s, 

Tar-o , taureau = (ar-üo-« ; kar-o, cerf=*car-t;o-*; er-o, sillon, 

en latin ar-vo-m; der-o, chêne, en gaulois der-^vo-s, en vieil irian- 

dais nom. sing. daur = *dar'Vac-8, gén. dar-ach = *dar-vac-a8; 

fa-o, YkèiTe=fag'V0'8 ; mez-o, i\Te=*medr^O'S ; te-o, gras=*tig'-tM)-5, 

en vieil irlandais ùug = *t%g'U'8. 



-OK = -acO'S. 



Kili-ok, coq = *caü-âco-s; kiri-ok^ cause. 

-OD = 'âta-s. 
Te-od, langue = *ta6H!îto-«. 

-ODEN == -âtinnâ. 

Merc'h'oden, poupée = *tnerc-<îtmna, de merc'h, fille; ruj-oden, 
rouge-gorge = *rudi'âtinna; gwenn-oden, sentier; /og^-o^jen , souris. 
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-OBZ. 

Komjhoez, plat, poli, uni; konk-oeZj gourme. 

-oc'h = -ceco-sf 

KàU-oc'hy entier {marc'hnkaUochj cheval entier) = *cflfc-occo-« ,* 
Jloc^h, écuyer = *wr-occo-« ? 

-OJBN, féminin. 
Gwerm-ojen pour gwen-odien, variante de gwenn-oden, sentier. 

-OL = -e//o-«. 
MorZ'd, m. , marteau = mart-elh-s. Cf. -kl. 

-CL = -âli-8. 
Kan~ol, canal, du latin can-âli-s. Cf. -el. 

-OL = -êlâ, 
KarU-ol, chandelle , du latin cand-ela. 

'OLEN = -ulên[a?], 

Hig-oletty en vieux gallois oc-oluiny pierre à aiguiser, dérivé du 
thème acu-. 

-ON = -ono-s, -onâ. 
Kal-on^ cœur = *<ra/-ona ,• kontr-on, m., ver; tak-on, m., pièce. 

-ONI. 

Kaz-oni, haine; glout-oni, gloutonnerie, gourmandise; piz-oni, 
avarice ; rog-oni, orgueil; druz-oni^ graisse; chouerv-oni, amertume; 
fall-oni, perfidie; kred-oni, f. , crédulité; ez-oni, facilité, aisance; 
tu-oni, cachette. Cf. -ni, -doni. 

-ONiEZ = onida = -oniâ. Cf. oüniez. 
Gwaz-oniez , domesticité = *va8s-onia. 

-OR = -oro-s, -orâ, oro-n, 

Gleh-ùTy humidité = *vo-lip-orO'S ; e-or, ancre = *{nc-oray en vieil 
irlandais ing-or; sec^h-or, sécheresse. 

-OR = -hro-n, 

Re-OTy derrière, précédemment re-ffr = *re-bro-ny comparez le 
suffixe du latin cere-bru-m et la racine du latin re-tro. 
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-ORBZ = 'âmsâ. 
Chouili-orez , f., frelon, dec'houïHa, fouiller. 

-ORN = -urruhs. 

Kel-omy baquet couvert, en vieil irlandais cil-omn, en gaulois 
cïl-umo-n. 

-ou = -avos, -avâ, -avo-n. 

Ank-ou, mort = *enc-av0'8; bis-ou, bijou = *lns-avo-8; gen-ou, 
bouche = gen-ava; deh-ou^ droit = dex-avos, dex-ava, dex-avo-n; 
louz-ou, herhe=*lu8'av0'S;garz-0Uy aiguillon =*g^flrf-aüo-«, dérivé 
de garz, haie == *garto-s. 

-Ou = -avu, -avon-os, 

Aotr-ou, maître, seigneur, monsieur = *aMr-flfm, génitif *a/fr- 
avon-08. Cf. -trou. 

-00 = -ovano-s, -ovono-s, 

E-metou, au milieu = *in mediavùnu, *in mediovonu. L'irlandais 
inmedôn, le moyen gallois y meun, au milieu, supposent le même 
suffixe. 

-ou = -»M, génitif -von[o*]. 

Bre-oUy meule de moulin =*6rû-tm, en sernscrii grâ-^â, thème 
grâ'Van. 

-OÜD. 

Gall-oud, puissance, de la racine -gall pour val, pouvoir; hib- 
oud, murmure; hirv-oud, gémissement. Gwek-oud, couches, est un 
composé et se dit pour gwelé-boud, 

-OÜBN = -vano-ê, 

La-ouen, gai = la-vano-s, de la racine indo-européenne ra, 
jouir. 

-ODER, masculin. 

Choalen-ouer, saloir; larj-üuer, lardoire; logot-ouer, souricière; 
min-ùuer, boucle de museafu; god-<mer, cabane mobile de berger. 

-OÜL = "Ullâ. 

Koug-oul, m., capuchon =; cttc-uBa; koumm-ouï, nuage, en gal- 
lois cwm-wl; kamb-oul, kamp-aul, vallée. 

-0ÜN1EZ, cf. -ONIEZ. 

Braz-ouniez , grandeur. 



l 
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-oüR = -rfrt-*. 

Kaez-our, saleté = *cait-ori-8 en vieux gallois cait-oir; bam-our, 
juge =*6am-opî-*,- deve7><mr, journalier = *dies-ved^^-8; enelhour, 
ennemi; klanv-aur, malade = *clamr6ri'S; micher-üur, ouvrier; 
marc^had-our, marchand = mercat-ârirs; mer-ouTy fermier en Cor- 
nouailles, variante de mer-ewr ou mer-er; ober-mir, ouvrier; hena- 
our, aîné; hanter-aur^ médiateur = *«4mt-ter-m-«,- here-our, cor- 
donnier; dle-our, débiteur = *i%-m-*. Cf. -adour. 

-ouBEz = Sriactâ? 
Marc^had-owreZy marchandise; hanter'(mrezy entremise. 

-OURBZ =• -ârissa, 

Klanv-imrez, femme malade =*c2am-<!!m«a; devez-aurez, journa- 
lière; Aena-oure2^, aînée; hanter-ourez , médiatrice, entremetteuse. 

-OÜRI, féminin. 
Kere-ouri, cordonnerie (métier et boutique). 

-ouRN = -umo-s, » 

Ask-ùum, os = *a8C-Mmos (= asti-^imo-s, dérivé du thème asti 
qui se trouve dans le latin os = *osti, en sanscrit asAi). 

-OÜZ. 

Rat-ùuz, tondu; mormrimz, m., morve. 

oz = -^rf = ctW, Mas, 

Nad-oz, aiguille, en vieux gallois not'Uid=*nâ-têd=^ *nâ'têia; 
men-oz , pensée = menrêd = *menêio-s ; rat-az , réflexion = ^rat-^d = 
*ratêia. MalloZy malédiction, bennoz, bénédiction, ont une autre 
origine : on dit malîoz pour maledictus, bennoz pour benedictus. 

-oz = -astu-ê = -attu-s, 

Hog'Oz, presque, originairement adjectif signifiant crprès de»; 
ogos a ce sens en comique, et c'est le même mot que Tirlandais 
ocusy voisin = *anca8tu-s = *enc-aUU'S;* [n\aoz, manière, en vieil 
irlandais gnàs = gnâ-tturs y coutume. 

-R = -ro. 

Ber-r, court, en gallois byr au masculin, ber au féminin, en ir- 
landais bearr, thème *bir-ra =*birg-ra , comparez le latin brevis = 
brag-vi-8= barg-vi-s, de la racine ,bh a rg, dont la variante bhrag 
a donné le latin ^ang^crc ot le gothique brïkan. 
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-R = -rO'S, -râ, 'ra-n. 



Meu-Vy grand =ma[^]-ro-«,- dou-r, eau ==<fa6-ro-n; gaou-ry chèvre 
=^ gah-ro-a; leu-r, aire = *[p]lâ-ra; kae-r, beau, au xv* siècle 
caZ'Vy au ix* siècle cad-r = cad-ro-s. 



-R = -m. 
Dae-r, larme = dac-ru, 

-R = -ftr. 



Breu-r^ frère, au xv* siècle breU'Zr=:*brâ'tir; comparez mo-er 
mère, au xv* siècle mO'Zr^=*inâ-tir, conserve dans le compose maer- 
eb, tante, au xv* siècle mozr-e6, dont le sens littéral est «r apparence 
de mèrew, p. /19. Cf. -akr, -er = -tir. 



-R = 'tro-n. 



i4ra-r, charrue =arfl-(ro-n,- tara-r, tarière =*tora-(ro-n, en vieil 
irlandais iara-thar; kroue-r, crible =» *cre-tro-n , en vieil irlandais 
cria-thar; fe-r, cuir, en vieil irlandais ha-thaty peau, en gallois 
/fe-dr. 

-RE. 

Hunv-réy rêve ; jaod-ré , rêverie; ramb-réy rêverie; mel-ré, souci 
{melanchoUaf). 

Kamp-Sf aube, en gallois cam-se^ camisia. 

-SI. 

Laeron-si^ larcin. 

-T = -/0-«. 
Ana-ty connu =*aii-'gnâ'tO'S; pao-ty beaucoup de = *pa/-to-5 (?). 

-TANv = 'lamO'S, 

In-tanv, veuf, identique à l'irlandais archaïque oin-tam = *oina- 
tama-Sy célibataire, qui n'est autre chose que le superlatif de oin 
==- fltna-*, un; comparez le sanscrit pra-iama-s, premier, et le 
nom propre Cuno-tarm-s y dérivé de cuno-Sy haut. ïntanv signifie 
ttout seuil). 

-TED , voyez -DED. 

Nes^tedy m., proximité. 

-TEL. 

Kon-tel, f., couteau, pi. Hli, en bas latin cuntellum. 
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-TER = -terO'S, -terâ, -tero-n, 
Han-ter, moitié, demi = *sàmi-tero-s, *8(imi-t€ra, *sâmi-tero-n, 

-Tiz, mascoHn. 
laouank-tiz , jeunesse , en gallois ieuenc-tyd. 

-TL == 'tron. 

Gwes-Û, gage = *»aii[t]-tro-«, de la même racine que le latin 
vadimonium; bes-Üy ñe\=*bidr-tro-n, de la même racine que l'alle- 
mand bitier, amer; roues-ti, bouillerie, confection, identique au 
gallois rhwys-tr, obstacle = *rA[{]-tro-w, dérivé de rête, en breton 
armoricain roued, en gallois rhwyd, filet. Cf. -L = -ffo-n. 

-TR = -tris. 
Gwen-tr, tranchée, du nominatif bas latin ven-tri-s =^ venter. 

-TR = -tero-s. 

Avoul-tr, adultère, du latin adul't€r==adul-tero-8; eon-tr, oncle == 
*avun-tero-8[l) dérivé d'un thème avan qui se trouve à la fois dans 
le latin avunculm et dans le gothique avo, thème avon, grand'mère 
(féminin d'ava, thème avan qui est perdu); pao-tr^ garçon = 
*pal'tr, comparez |?fe!c' A, jeune fille, pour ^flJ-ac'A. 

-TR = -tro-n, 

Les-tr, vaisseau==*fe*«-fro-n; ken-tr, aiguillon==*cafci-tro-n; kabes-tr, 
licou = capistrum; kelas-tren, houssine, dérivé à laide du suffixe en 
de *kela8-tr =*celât'tr(Mi y même sens : le thème celât, nom. xéXvs^ 
gén. xéXrfTos^ existe en grec et veut dire ff coureur ??; sao-tr, ordure 
= 8al-tr, comparez le français sale, saleté; yZw-tm, jaillir, de l'inu- 
sité ^ij-tr, jaillissement, dont la première syllabe paraît identique 
hfroud, torrent. 

-TRON = -travonî-s, 
I-tron, dame = *aî-trav(mî-8 , de la racine al, nourrir. 

-TROD = 'traou, 'travono-s, 

Ao'troUy monsieur = *al'travu, gén. *al-travono-8 , de la racine 
AL, nourrir. 

-Ü = -ovO'S, avO'S. 

Lud-u, cendre, en gallois Uud-vo, en comique lu8-ùw (en irlan- 
dais liiath) == *l6t-avo-8, de la racine Lu^fel-u, sorte d'algue. 
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-üD = latin 'ûtU'S, ^ùtis, 
Mun-udy menu = mifir^us; burz-ud, miracle = vir-tuti-s. Cf. 

-ElID, -IT. 

-UL = latin rura. 
Muz-ul, mesure, du latin men«~âra. 

-ON = -mana, 
Siz-un y semaine , du bas latin septi-mana. 

-Dz == 6s(h^, en latin -osu-s, 

Fleri-uSy puant = fragr-osu-s ; avi-us, envieux == invidi-osu-s; 
ijin-uz, 'ddroii ^ingeni-osu-s; eur-uz, heureux = auguri-osu-s ; dour- 
uzy SLqueu\=*dubr-Ô8(h'S ; goulaou-uz , lumineux = *vo-lou[c]-680-s ; 
mibili-uz, puéril =*mapâli-oso-s ; dlé-uz, TeàewMe ^=*dUgit-6so-8 ; 
mag'Uz, nourrissant ^^^^^mac-^so-s , dant-uz, mordant = ^dent-oso-s ; 
prederi-uz, soigneux y soucieux, en vieux comique prider-us; debr-uz, 
mangeable = *dopr-6so-8; touelh-uz, qui trompe; gourvenn-uz, en- 
vieux; 8kiltr-uz, éclatant, de skUtr, éclat; anoue^-uz, qui rend froid, 
d'anouedy froid; tan-ttz, brûlant, de tan, feu; kurun-uz , qui menace 
de tonner, de kurun, tonnerre; daeraou-uz, qui doit être pleuré; 
dale-uz, tardif; damant-uz, pitoyable; daü-uz, qui aveugle; kened- 
uz, joli; kazarc^h-uz, sujet à la grêle; gaUoud-uz, puissant; gaU-uz, 
possible; mezv-uz, enivrant; mez-nz, honteux; mantr-uz, accablant; 
morc'hed-uz, assoupissant; hilUg-uz, chatouilleux. De ces mots, les 
quatre premiers sont d'origine latine. 

-V = -vo-s, 

iar~v, taureau == tar-vo-s; der-v, chêne = der-vo-s; kar-v, cerf 
= *car-^0'8; kender-v, cousin =*cow-[we«]t<ir-vo-«, au pluriel en 
gallois du IX® siècle ceintir-v = *c(m-[sve8]târ-vi, ne différant que 
par le suffixe du latin con-sobrînm, pour *can-8V€8[ia\r-îno-s , ceux 
qui descendent des deux sœurs, svestar, 

-VAN == -mano-, 

Tremen-van, agonie; kein-van, gémissement; gwel-van, pleurs; 
khm-van, plainte; paouez-van, trépas, décès. 

-VED = -matO'8, suffixe de nombres ordinaux. 

Teir-ved, troisième, de teir, f.; tri-ved, troisième, de tri, m., va-: 
riante de tre-de; peder-ved, quatrième, de peder, f.;pevar-ved, qua- 
trième, de pevar, m., variante de pevar-e; 8eizved = *8epte^mato-8 , 
riz-ved = *octe-matO'S , tia-ved = *nove-mato-'» , dek-ved = *dece- 
mato-s , ugent-ved = *vicanti-mato-s , kant-ved = *cantO'maio-s. 
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-VEN =» -mina, 
Steurven, trame, du pluriel latin «f^-mmà, de stA-men. 

-z = -ido-ê (?). 

KcHrz^ beaucoup, d'où haha^ entasser, en gallois cam-eddy amas, 
d'où camredduy entasser, thème cam-ida, d'où en gaulois kam-itu, 
lisez cam-idu, 3* personne du singulier, il entassa. 

-z = '80-, 'Sâ. 

GweU'Z, lèvre, en gallois gwe-fti-s^^vo-huc-sa, dont le second 
terme est identique à Tiriandais îti«(gén. hmB)=^*buc-BChs^ bouche, 
lèvre, de la racine bug, faire du bruit, parier, comme le latin 
hucca. 

-z = -/. 

LeorZy lait, vieil iriandais ndach-ty le même mot que le latin 
lac, gén. he-t'is qui a perdu un m initial. 

z = ten. 
Sei z, sept = *8ecten; eiz, huit = *oc ten, 

.z==.rt-(?). 

Ac^hùue-z, devant, au xv* siècle a-goe-z, dont le second terme 
parait identique à l'irlandais /i« = yissi-s = ^vid-tt-s, action de 
voir. Comparez cependant l'irlandais /ad, devant. 

-z = 'tos, 'ta. 

Kea-z, malheureux = *cac-to-s, le même mot que le latin 
captas; poaz, cuit = *pop'to-8, le même mot que latin coctus; 
garz, haie, enclos =*gar'ta, en gallois ^orf A; fo-z, diligence, al- 
ïure, en gallois tei-th, voyage, dans le compose teiih-drwydded , 
passeport == *tiiC-ta-8, en vieil iriandais tech-t féminin, acte 
d'aller = tic-tâ, de la racine stigh qu'on trouve, par exemple, 
dans le grec a'1ei)(fi). Cf. -d. 

-z = 'ttUr-, 

Ba-z, bâton, en gallois ba-ih, coin, pi. borihau; comparez le bas 
latin ba-ttu-ere qui suppose un thème ba-ttu, de la racine ba, 
frapper. En latin classique, on dit ba-tu-ere, qui suppose un thème 
ba-tu avec un seul t. 

-z == 'tus. 

Rei-z, droit = *r€C-tu-8, thème en -w- conserve' en vieil irian- 
dais. Cf. -D. 
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-z = ^uâ. 



Neu-Zy coutume, en vieil inanàais gnâ-s =*gnâttay de la ra- 
cine 6NÂ, connaitre. 

-ZBN = 'Uinnâ. 

Gwa-zen, veine =*üe-ttiwia, en vieil irlandais /ei-tA ==*t;c-ttt-«, 
en vieux gallois guithen = *vê''ttinna, de la racine vi, comme le 
latin vêna et le grec îs^ Ivos. 

-ZER = -sera. 

Am-zer, temps, en irlandais ain-ser, thème amserây en sanscrit 
am-asa. 

-zi == -ft-[«]. 

Gwi'zi dans gwi-zi-ehy savant =*w^ti-<î<;o-«, dérivé de *wt-ri-*, 
science, par assimilation pour *vid'tt-Sy en vieil irlandaisyb, vi- 
sion, f., fonrfasis^ également par assimilation foxir *vid-tî'8, de 
la racine indo-européenne vid, voir, savoir. 

-ZÜR = -tôro-n. 

Me-zuTy nourriture = *mac-t6ro-n, dérivé de maga, racine mac, 
nourrir. Cf. -adur. 



Iili*RiMEMiE Nationale. — 1881. 



i 



5^ 



rv 



J 



